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rendu compte à qui incombait la responsabilité de

ce déplorable état de choses.

Degiorgis pacha s'est fait présenter tous les offi-

ciers étrangers il les a réunis, leur a exposé com-

ment ils devaient entendre leur mission et leur rôle

parmi la population macédonienne. Le colonel Vé-

rand leur a ensuite donné lecture du nouveau règle-

ment de la gendarmerie et en a commenté les prin-

cipaux articles.

Le lendemain, Degiorgis pacha, accompagné des

officiers étrangers, chefs de secteurs, est parti pour
une inspection à Uskub.

On me signale de graves excès commis par les

réclifs ou réservistes. Ces hommes sont sous les dra-

peaux depuis bientôt deux ans; touchant très irré-

gulièrement leur solde, le service de l'intendance

étant très mal fait, est-il étonnant que de pareils ac-

tes d'indiscipline se produisent.

Pourquoi ne libère-t-on pas ces rédifs qui vivent
aux dépens des paysans et, par là, sont un véritable

danger pour la tranquillité du pays?
Il est à craindre que les officiers étrangers ne ren-

contrent de ce côté de grosses difficultés.

• «3»

LES COMMERÇANTS FRANÇAIS EN ITALIE

(D'un correspondant particulier)

Le voyage des délégués français du Comité répu-

blicain du commerce et de l'industrie vient d'arriver

à son terme; ceux-ci sont repartis pour Vintimille

après avoir reçu une médaille commémorative de la

Chambre de commerce de Gênes et les félicitations

votées à Rome par toutes les Chambres de com-

merce de l'Italie, réunies en assemblée générale

après le départ du président de la République.
A juste titre, les commerçants et industriels fran-

çais sont fiers de l'œuvre qu'ils viennent d'accom-

plir, de leur seule initiative; ils en sont particuliè-

'rement heureux et profondément émus. C'est qu'en
effet le voyage qu'ils ont entrepris dans toute l'Italie

et dans les principales villes (Turin, Rome, Naples,

Bologne, Milan et Gênes) a eu un caractère vrai-

ment triomphal.
Si le voyage officiel du président Loubet a révélé

les dispositions de l'Italie dans certaines sphères de

la société italienne, la visite du commerce français
a eu aussi pour effet de bien faire saisir l'état du

cœur et de l'esprit de la population travailleuse de

l'Italie.

Les commerçants français partis de Paris et des

départements de la France sont arrivés le 20 avril

à Turin, au nombre de 200 environ, par train spé-
cial. Je les ai suivis jusqu'à leur arrivée à Gênes.

L'accueil a été chaleureux et touchant à Turin, tant

par la chambre de commerce que par la municipa-
lité et toute la population. Les étudiants se sont mis

de la partie. A l'arrivée comme au cours des récep-

tions, des bouquets, lunchs et visites, on n'entendait

que des vivats ininterrompuf aux sons de la Mar-

seillaise, de l'hymne italien et de l'air de Garibaldi.

Des fleurs ont été distribuées à profusion à tous nos

compatriotes. A tous les degrés de l'échelle sociale,

tout le monde a'côncouru avec ardeur aux vives

manifestations de sympathie pour la France. Il se-

rait trop long et difficile de donner ici la reproduc-

tion de ces manifestations qui ont laissé une trace

profonde dans le cœur ému de nos compatriotes à

leur départ pour Rome.

Dans la capitale de l'Italie, l'enthousiasme fut

moins caractérisé cela se conçoit, pour des raisons

que les Italiens connaissent bien. Néanmoins, la ré-

ception des commerçants français se fit avec solen-

nité au banquet offert par l'Union des Chambres, de

commerce de l'Italie et à la réception de la Chambre

de commerce de Rome. Le gouvernement et la mu-

nicipalité étaient représentés et des paroles de bien-

venue et d'espérance ont été échangées cordiale-

ment de part et d'autre. Ajoutons que les délégués
du Comité républicain avaient eu la rare faveur

d'une tribune spécialement installée près du Quiri-

nal et de la Consulta pour assister à l'arrivée du

président de la République.
Dès que les délégués apparurent à Naples, l'en-

thousiasme des Turinois fut surpassé par les Napo-

litains, qui firent assaut d'amabilités. La chambre

de commerce, les étudiants, la population entière,
les marins ont prodigué à nos compatriotes toutes

les preuves d'amitié que l'on peut espérer. J'avoue

que je m'attendais peu à une telle explosion des

sentiments francophiles dans la partie méridionale

de l'Italie.

Le spectacle fut encore autrement grandiose à

Ancone, à Rimini, à Bologne, à Parme et à Milan.

Dans cette dernière ville, de mémoire de Milanais,
on n'a vu une réception pareille depuis le retour des

troupes françaises et italiennes à l'issue de la guerre
de 1859. Nos commerçants, pendant deux jours, ont

été fêtés et reçus d'une façon incomparable. Il est

impossible de décrire les scènes de la rue, du théâ-

tre, des réceptions, lunchs et banquets. Ce n'était

pas de la joie, c'était du délire. On s'embrassait par-

tout, les hommes pleuraient et,*aux sons de la Mar-

seillaise et des airs italiens, on criait « Vive la

France 1 « et « Vive l'Italie » » Nos commerçants
ont été à la hauteur de leur situation en répondant
comme il convenait à des populations qui venaient

apporter aussi vivement et sincèrement l'expression
de son amitié pour nous.

Aussi, les délégués ont-ils quitté Milan avec le

cœur rempli de joie en se rendant à Gênes. Si lo

thermomètre avait baissé à Rome pour se relever à

Naples, comme on le voit, la chaleur montait au fur

et à mesure que notre cortège s'avançait.

Que dirai-je de Gênes? Vous connaissez par les dé-

pêches tout ce qui s'y est passé.
Les Génois n'ont rien à envier à Turin, à Naples

ni à Milan.

Qu'il nous suffise de constater qu'en pénétrant au

?eins même des populations des villes et des campa-

gnes, en circulant parmi la jeunesse comme parmi
teux qui ont gardé le souvenir de 1859, et ils sont

nombreux, le Comité républicain du commerce et de

l'industrie a reçu au cours de sun voyage le souffle

puissant de la démocratie italienne en faveur de la

France.

Incontestablement, et sans en rechercher les cau-

ses, le peuple italien se tourne entièrement et

fésolument vers nous en ce moment. Les vieux en

sont heureux, les jeunes sont les plus ardents à

travailler au rapprochement de la France et de

l'Italie.

Le mouvement, dans ma conviction profonde, me

paraît sincère. Si l'entente est faite entre les deux

gouvernements, on peut ajouter que l'entente cor-

Jiale est établie maintenant entre les deux nations.

fous les nuages ont disparu.
Le Comité républicain du commerce et de Fin-

dustrie aura sa part du mérite, comme il conviendra

de reconnaître que trois hommes ont grandement
contribué au résultat obtenu: je veux citer M. Rossi,

député, président de la Chambre de commerce de

Turin, M. Salmoiraghi, président de l'Union des

Chambres de commerce de l'Italie, M. Solari, prési-
dent de la Chambre de commerce de Gênes, et M.

Gondrand, président de la Chambre française de '•

Milan.

LA MUSIQUE

A l'Académie nationale de musique: première repré-
sentation du Fils de l'Etoile, drame musical en cinq
actes paroles de M. Catulle Mendoj musique de
M. Camille Erlanger.

M. Catulle Mendès et M. Camille Erlanger,
ont emprunté au suprême épisode de l'his-

toire d'Israël la fable de leur drame lyrique.
Voici l'aventure qu'ils ont mise à la scène. Rome

est maîtresse du monde. Jérusalem est renver-

sée. Le Temple est en ruines. Sur ses débris pla-
nent les esprits du mal et des ténèbres, Lilith,
l'éternelle Volupté, et Beltis, l'éternelle Illu-

sion. Parmi les pierres sacrées habite encore,
avec Séphora sa fille, le lévite Akiba, le der-

nier des prophètes. Iaveh lui a revélé qu'un lis

fleurirait sur la roche, et qu'au ciel s'allumerait

une étoile d'où naîtrait le Messie et il annonce

au peuple juif la parole divine. Mais le Messie

tarde à venir; la misère et le désespoir se font

plus accablants chaque jour; les Hébreux irrités

insultent Akiba et vont le lapider. Soudain Sé-

phora jette un grand cri d'extase: le lys a fleuri

sur la roche, l'étoile brille au ciel. Et duhaut des

monts, sous les rayons de l'astre, le héros mi-

raculeux descend. Il vient au milieu du peuple

prosterné; selon la prophétie, il prend pour

épouse la. vierge qui l'attend auprès du lys en

fleur, et sa voix héroïque proclame la résurrec-

tion d'Israël tandis que, du fond de la nuit, les

esprits mauvais prédisent la vanité de son ef-

fort et la toute puissance de leur maléûVe.
Israël renait Une cité nouvelle sort de la

terre. Séphora attend l'époux qui l'a quittée pour
la guerre sainte. Le voici qui revient vainqueur;
une seule armée romaine demeure encore sur le
sol de Judée. Mais le Fils de l'Etoile ne songe

plus au combat. Une femme qu'il a trouvée

parmi
ses captives soumet son cœur à la vo-

tupté et cette femme est Lilith elle-même. Pour

l'amour de la tentatrice, il repousse Séphora,
reste sourd à sa prière, insensible à son déses- j

Doit-. En vain il entend le prophète l'adjurer de
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Le voyage du roi Alphonse XIII

Après sa visite aux îles Chaffarines le roi a conti-

nue son voyage jusqu'à Ceuta où il est arrivé hier

matin, et a débarqué au milieu des vivats de la foule.

Le ministre d'Espagne au Maroc, M. de Cologan, est

venu le saluer.

Alphonse XIII est attendu aujourd'hui à Cadix, où

il doit assister au lancement d'un navire.

Alsace-Lorraine

L'empereur Guillaume doit arriver à Strasbourg
le 10 mai prochain pour y faire un séjour de quatre

jours
avant son départ' pour Metz. Depuis 1897,

l'empereur choisit régulièrement cette date qui
est également celle de la signature du traité de

Francfort pour venir en Alsace-Lprraine et y af-

firmer ainsi sans doute sa possession par un petit
« tour du propriétaire ».

La Société d'études pour le canal latéral au Rhin

a adressé à la Délégation une pétition relative à la

construction de ce canal. Au cours de la discussion

qui vient d'avoir lieu au sein de la commission, le

représentant du gouvernement a fait le rapport des

études entreprises jusqu'à présent; il s'est surtout

efforcé d'analyser les bénéfices que retirerait le pays
de ce canal selon son aboutissement dans le Rhin à

Sondersheim ou Maximiliansau (dans le Palatinat)
ou à Lauterbourg (en Alsace); il est d'avis que la

| meilleure solution serait un canal
qui

se prolonge-

gerait jusqu'à Sondersheim. Les depenses nécessai-

res pour construire ce canal seraient d'environ

SO millions de mark.

La commission propose à la Délégation de deman-

der au gouvernement qu'il se mette en
rapport avec

la Bavière au sujet des conditions auxquelles elle

accéderait pour la construction d'un canal, dont lo

trajet de Lauterbourg à Sondersheim serait sur le

territoire du Palatinat.

On nous écrit de Strasbourg

La direction d'arrondissement de Haguenau vient de

refuser à un habitant de Merzwiller l'autorisation de

porter la médaille coloniale Afrique-Algérie, qui lui a

été transmise par le gouvernement français. Aucune

raison n'a été donnée à la signification de ce refus.

I d'autant plus curieux que le port de la médaille colo-

] niale a toujours été accordé jusqu'à présent. Le direc-

teur d'arrondissement, M. Dittmar, qui, il y a peu de

jours, a déjà interdit le drapeau rouge et blanc pour
les conscrits, semble vouloir se créer une popularité
toute spéciale parmi ses administrés.

Au sujet des couleurs rouge et blanche d'Alsace, il

est, du reste, assez amusant de remarquer qu'au nom

du pays, le statthalter d'Alsace-Lorraine a déposé di-
manche dernier sur le monument de Gœthe une cou-

ronne aux rubans rouge et blanc, sans se soucier le

j moins du monde des foudres lancées contre ces cou-

leurs par le directeur d'arrondissement de Haguenau.

Allemagne •

La Gazette de l'Allemagne du Aord annonce que

l'empereur a reçu à midi au château impérial le

comte de Bülow, chancelier de l'empire, le comte de

Schlieffen, chef de l'état-major général, le lieutenant-

général d'Einem, ministre de la guerre, et M. Stue-

bel, directeur de la section coloniale à l'office des

I affaires étrangères de l'empire, pour conférer avec -i

eux.

La conférence a été assez longue et a porté sur la

révolte des Herreros. Il a été décidé qu'on enverrait

de nouveaux renforts dans l'Afrique du sud-ouest

500 hommes à pied et 500 à cheval, 2 batteries de

campagne attelées, avec les effectifs nécessaires

pour leur ravitaillement, et 150 hommes destinés à

renforcer les postes du sud du protectorat.
Le

corps expéditionnaire comprendra en tout 1,500
hommes en chiffres ronds.

On nous écrit du Slesvig

On sait que, pour arriver à germaniser complète-
ment le Slesvig septentrional, les autorités prussien-
nes s'y attaquent surtout à la langue danoise. Aux

tribunaux, aux conseils municipaux, aux diètes de

cercle, on n'entend que l'allemand, bien que dans la

vie privée la population continue toujours à parler le

danois. Toutes les écoles danoises sont, depuis long-

temps, fermées et il est défendu de donner l'instruc-

tion particulière en danois. On défend aux enfants non

seulement de chanter des chansons danoises, mais on

punit ceux d'entre eux qui refusent de chanter des

chansons allemandes dans lesquelles leurs ancêtres

danois sont injuriés.

A ces faits vient maintenant de s'ajouter un autre,

particulièrement grave.
De même que dans tout l'empire, l'instruction est

au Slesvig, obligatoire mais il existe une loi qui sti-

pule que les enfants âgés de plus de douze ans peu-

veht, à la demande des parents, être dispensés de la

fréquentation des écoles rurales pendant l'été. C'est

que la main-d'œuvre manque souvent aux temps des

grands travaux et même les enfants peuvent alors

fournir un travail utile.

Or, il arrive ceci on retient systématiquement à

l'école ceux des enfants dont les parents prennent tant

soit peu part a l'agitation danoise ou sont membres de

sociétés danoises. On est même allé jusqu'à convo-

quer les parents à la mairie etleur demander s'ils font

partie d'une association danoise. Si oui, ou si les pa-
rents refusent de répondre, les enfants sont retenus,
et cela en dépit du fait que ces associations sont léga-
lement autorisées.

Cette façon d'agir a naturellement soulevé une indi-

gnation profonde chez toute la population danoise, in-

dignation qui est même partagée par un grand nombre
d'Allemands. C'est ainsi que la Gazette de Francfort a
cru devoir écrire « De tels proct'.Iés ne servent guère
à augmenter la considération des Danois pour les Alle-

mands, mais doivent au contraire éveiller une nouvelle

animosité, et cela d'autant plus qu'ils frappent surtout

le petit peuple, les ouvriers et les petits paysans. »

Autriche-Hongrie

On nous télégraphie de Budapest:

Le célèbre romancier Maurice Jokaï est à toute ex-
trémité. A son retour de Nice, où il était allé passer
quelques semaines avec sa jeune femme et sa belle-
mère pour rétablir sa santé depuis quelque temps
ébranlée, Jokaï avait dû s'arrêter à Fiume pour atten-
dre la fln de la grève des employés de chemins de fer.
C'est là, où soufflait une bora glacée, qu'il prit un froid
et les germes d'une intluenza qui dégénéra vite en

pneumonie. Etant donné le grand âge du célèbre écri-
vain soixante-dix-neuf ans on a peu d'espoir de
le sauver.

Angleterre

La Chambre des Communes a tenu hier soir une

séance très agitée pendant la discussion sur l'aug-
mentation de la taxe des tabacs.

Les libéraux considèrent ces droits comme protec-

teurs, et M. Robson a accusé le chancelier de l'Echi-

quier d'avoir été inspiré, au moins en ce qui con-

cerne cette taxe, par la commission du Tarif dont son

père a été le créateur. MM. Joseph et Austen Cham-

berlain protestèrent vivement contre cette accusa-

Gônes, 1" mai.

tion. Elle fut cependant reprise par M. Mac Kenna,
qui ajouta que le chancelier de 1 Echiquier avait in-
formé dès longtemps certains membres de la com-
mission des mesures qu'il comptait adopter pour
combler le déficit du budget. Ce serait par cette in-
discrétion que l'on pourrait expliquer les achats
énormes de toutes les sortes de tabacs qui ont été
faits pour les maisons anglaises avant l'exposé du

budget. Ces assertions ont donné lieu à quelque
désordre et, finalement, l'augmentation de la taxe a
été votée par 240 voix contre 163.

*» M. Balfour a déclaré hier à la Chambre des
Communes que la discussion de l'accord franco-an-

glais n'aurait certainement pas lieu avant la Pente-

côte.

bannir l'être inconnu en qui se devine une

puissance mauvaise. En vain il voit Lilith re-

culer devant l'épreuve que lui propose Akiba,
refuser d'aller au camp des Romains, comme

autrefois Judith au camp des Assyriens, pour
en rapporter la tête de l'imperator. Les bras de

l'enchanteresse l'attirent; il la suit, oubliant

tout ce qui n'est pas elle. Mais Séphora saisit

le glaive divin que Lilith a rejeté. Elle ne

craindra pas; elle; saura marcher jusqu'au chef

de la force romaine, -et le tuer. Et quand elle

reviendra, pure et victorieuse, vers l'époux
dont elle aura achevé la tâche, alors peut-être
il connaîtra qui l'aime.

La nuit, sur la route qui mène au camp ro-

main. Beltis, reine du Mensonge et de l'Illu-

siou, attend Séphora. Elle parait, suivie de sa

servante, et infiniment lasse. L'esprit menteur

l'enveloppe de sommeil et de songe. Elle tombe

endormie au bord du chemin; elle se voit en

rêve, consommant l'acte qu'elle a voulu, frap-

pant l'imperator séduit par sa beauté, et jetant
la tête coupée dans le sacque porte sa servante.

Et quand elle s'éveille, elle croit n'avoir point

rêvé, mais avoir tout accompli. Dans la nuit qui
dure encore, elle reprend la route de la ville,
suivie par le rire mauvais des esprits. Main-

tenant elle est de retour. Sur la terrasse du

palais, où Lilith et le fils de l'Etoile sont

enlacés, elle sè dresse 'soudain, pure et

superbe, annonçant le meurtre glorieux et

la victoire. Mais Lilith la raille, et lui de-

mande de montrer la tête du Romain. Le

sac ne contient qu'une pierre. Le mensonge

l'emporte. Et la volupté aussi a fait son œuvre

le Fils de l'Etoile, le prédestiné, a trahi sa mis-

sion et manqué à son destin. Sûre du triomphe,
Lilith impudente lui dévoile le piège où il est

tombé. Il la chasse il revient à l'épouse fidèle, i
il implore son pardon. Et elle lui pardonne et

elle lui rend le glaive sacré. Mais il est trop
tard la force du héros est évanouie et

les trompettes romaines sonnent déjà aux

portes de la cité. La bataille suprême a été li-

vrée et perdue. Parmi les ruines du temple, au

De notre correspondant de Londres

La visite des souverains anglais en Irlande est vir-
tuellement terminée et l'on est à même d'en apprécier
aujourd'hui la portée d'après l'opinion, les cercles po-

1 litiques et la presse. L'on s'accorde à reconnaître que
la politique suivie par Edouard VII à l'égard de l'île

dissidente a heureusement modifie des rapports que
la négligence ou l'intransigeance de sa mère avaient
contribué à tendre..

La reine Victoria n'avait fait, en effet, que quatre
visités aux Irlandais pendant tout son règne, restant

près de quarante ans sans traverser leur détroit.

Edouard VII, au contraire, est retourné à Dublin

moins d'un an après son précédent voyage. Il est vrai

qu'il y a trouvé moins d'enthousiasme qu'en juillet
1903. La visite de cette semaine, si elle est un succès

personnel et social, n'a pas la valeur politique de la

précédente. On pouvait s'y attendre.

Italie

L'amiral Barnaud, qui commande l'escadre fran-

çaise, en ce moment à Gênes, a offert un bal à bord

du Iéna aux autorités et aux officiers italiens. Les
dames y assistaient.

Ce soir, le préfet de Gênes reçoit l'amiral à dîner.

Il v aura ensuite soirée de gàla au théâtre Charles-

Félix, feu d'artifice, retraite aux flambeaux.

Hier, les officiers français, conduits dans une tren-
taine d'automobiles mises à leur disposition par les

notabilités, ont visité la ville.

Brésil

Le bruit court à Rio-de-Janeiro qu'un ordre de
mobilisation des forces brésiliennes et de concentra-
tion des forces de la première circonscription mili-
taire sur les

points
de la frontière envahis par les

Péruviens vient d'être envoyé au général Medeiros,
commandant cette circonscription qui comprend les
Etats de Para et d'Amazonas.

Des notes assez vives ont été échangées entre le
ministre des affaires étrangères du Brésil, le baron
de Rio-Branco, et le ministre du Pérou à Rio. Aux
réclamations du Brésil contre la violation de son

territoire, le Pérou répond par des contre-réclama-
tions dans le même sens. M. de Rio-Branco a dé-

claré qu'il ne croyait pas aux attentats reprochés

j aux autorités militaires brésiliennes de la frontière
mais qu'en tout cas il assume la pleine responsabi-
lité de leurs actes.

On a tout lieu de croire que ces incidents, qui se
sont déjà produits avec la Bolivie, se résoudront de
méme à l'amiable avec le Pérou.

o «,

REPORTAGE ANGLAIS

A LA « ROYAL ACADEMY »

Une petite pluie fine, pénétrante, sorte de vapeur
froide qui enveloppe et fait frissonner, emplit les

rues de Londres et dégarnit les impériales d'om-

nibus.

Les parapluies font leur apparition, bien que leur

protection soit vaine et les gens se hâtent, glis-
sent dans la boue trop vite formée parmi les cabs et

les automobiles qui encombrent Piccadilly. C'est
un triste jour de vernissage pour la Royal Aca-

demy.
Cette impression de la rue s'oublie pourtant rapi-

dement dès qu'on a franchi la voûte de Burlington
House. L'escalier de pierre au tapis d'écarlate s'orne

de fleurs fraîches et souriantes dans leur variété et

les toilettes joyeuses ont d'estivales clartés. Ait. per-
ron supérieur les deux huissiers de service ont re-

vêtu pour l'occasion de longues lévites cramoisies

passementées de broderies jaunes en torsade et il ne

leur manque que des perruques poudrées pour être
tout à fait d'un autre siècle. Tels quels ils sont pour-
tant suffisamment décoratifs et en harmonie avec

l'hospitalité gracieuse des académiciens royaux

d'Angleterre. L'artistique compagnie fait en effet j

don à ses invités d'un catalogue, habitude qu'il ne

serait point déplaisant d'acclimater à Paris où les

catalogues ne sont quelquefois même pas prêts le

jour du vernissage, ce qui ajoute à la -tâche déjà dif-

ficile de la critique une difficulté de plus.
Du public qui se pressait dans les salons de l'ex-

position, il n'y a que peu de choses à dire. Tous les

grands noms de l'aristocratie anglaise s'inscrivaient

j en hâte sur les calepins des reporters postés à l'en-

| trée,
et les rédactrices des journaux de modes fémi-

nines prenaient fébrilement des notes sans qu'il me

fût possible de distinguer la moindre' nouveauté

dans les toilettes qui défilaient. Les hommes étaient

tous en redingote et chapeau haut de forme, et les

dames affichaient une préférence marquée pour le

boa de plumes blanches. Nulle part le souci, de l'uni-

formité ne me parut plus manifeste. De temps à

autre une robe d'un lilas trop vif ou d'un bleu de

ciel criard venait rompre la monotonie des noirs ou

des outremers, puis le défilé des boas de plumes
blanches recommençait.

Le vernissage de la Royal Academy est une ré-

union de bonne compagnie et non une occasion at-

tendue d'exhibitions sensationnelles. Une petite

actrice blonde en fichu Marie-Antoinette et en grand

chapeau bergère dont les larges rubans encadraient

i le visage enfantin représentait à peu près seule

| l'élément
bohème et artiste. Quant aux traditionnels

rapins qui aiment, à notre Grand Palais, à station-

ner devant leur œuvre ou à s'esclaffer devant celle

de leur prochain, il me fut impossible d'en découvrir

un seul. Ils s'étaient abstenus ou s'étaient pourvus de

l'incognito que confère une redingote et un chapeau
à huit reflets.

En ne mettant point de hâte à parler des tableaux

je n'ai fait qu'observer les sentiments généraux du

public. On cause beaucoup par petits groupes, mais

on regarde peu. Ce trait est commun aux vernissa-

ges des deux côtés de la Manche.

On s'arrête surtout devant les innombrables toiles

de genre, historiques, sportives ou anecdotiques
dont le sujet plus que la facture intéresse. Il y a

pourtant de grandes et fortes oeuvres. John Sargent

triomphe ici comme à Paris. Il a envoyé cinq por-
traits de valeur inégale, mais dont certains ont une

J
merveilleuse tenue. 1

Je ne sais s'il faut préférer celui de la comtesse

Lathom à celui de Mme Wertheimer ou les admirer

également tous les deux.

La comtesse de Lathom, en robe marron aux re-

flets mauves, sur un fond neutre de grande archi-

tecture, rehaussé d'une somptueuse draperie bleue

aux larges courbes, laisse pendre au bout des
doigts de sa main gauche un collier de riches pier-
reries. Sa main droite se joue dans les dentelles de

son corsage. La tête aristocratique et pâle se re-

dresse, et un sourire un peu dédaigneux fait entr'ou-

vrir les lèvres minces et petites.
Le portrait de Mme Wertheimer, de dimensions

moindres, est plus pénétrant peut-être et plus inti-

mement étudié. Les noirs de la robe et du corsage,
d'une virtuosité exceptionnelle, la table de bois clair,
Cheraton ou Chipendale, sur laquelle quelques bibe-

lots précieux, dont un dragon de jade, sont rangés,
les bras dorés du fauteuil Louis XVI en tapisserie

d'Aubusson, tout cela disparaît quand on regarde le

visage dont la poudre efface les premiers sillons et

que des cheveux gris auréolent.

M. Wertheimer, qui.fit faire son portrait, puis

lieu où naguère le lys a fleuri, le Fils de l'Etoil e
et

Séphora
sont venus mourir ensemble. Israël

est dispersé pour toujours. Akiba demeure seul.
Une dernière fois il allume le flambeau à sept

branches; une dernière fois il interroge Iaveh.
Mais un vent de tempête éteint les sept flam-

mes. Le destin est accompli. Le prêtre s'éloigne
lentement; et sur la terre désolée qu'envahis-
sent les esprits du mal, « il ne reste plus rien

que l'éternel mensonge et l'éternelle volupté. »

J'ai pris du plaisir à lire le poème de M. Ca

tulle Mendès. J'en ai pris moins à le voir en

action sur le théâtre, et à l'entendre traduit en

musique. Cela tient à deux sortes de raisons:

les qualités qu'il' a apparaissent à la lecture et

s'évanouissent à la représentation; les qualités

qu'il n'a pas sont celles qu'il faut à la scène lyri-

que. Ce qui le rend agréable a lire, c'est la couleur
dont l'ornent des épithètes pittoresques et des

images brillantes, c'est la recherche des expres-
sions, c'est l'élégance des tours de phrases, c'est

l'adresse et l'agilité de la versification, c'est la
richesse imprévue et divertissante de la rime,
ce sont tous les jeux du style où M. Catulle
Mendès excelle. Le malheur est que la musique
n'entre guère dans ces jeux-là. Elle n'a rien à
faire de la couleur que donnent les épithètes et

les images elle peint directement, par ses pro-

pres moyens et sa propre vertu, et l'abondance

des mots ne fait que ..l'embarrasser. Elle ne

s'accommode pas davantage des tournures

trop élégantes, des expressions trop recherchées,
des rimes trop rares, de tout ce qu'il y a ici de

virtuosité pure et de préciosité; elle fait pis

que de point s'en accommoder, elle l'efface, elle

le dissipe, elle l'anéantit. Des vers comme ceux-

ci, que je prends au hasard « Avec ce décom-

bre Je pousse dans l'ombre- Le nom haï

D'Adonaï. » ou bien « S'il fallait n'avoir plus
dans la couche trahie Que la moitié de ma

place pour tout mon cœur. » se comprennent

quand on les lit soi-même; si on les entendait

déclamer, ils se comprendraient déjà moins

lorsqu'on les chante, ils ne se comprennent

celui de ses deux filles, toiles qui figurèrent aux

Salons de Paris en 1900 et 1902, s'il me souvient

bien, possède aujourd'hui de Sargent une œuvre

égale, sinon supérieure aux deux autres, et qui com-

plète une inappréciable série familiale.

Sargent expose éncore un grand portrait de la

jeune duchesse de Sutherland, debout en robe de

bal de soie émeraude dans l'ombre d'un parc, celui

| d'un vieil armateur, M. Devitt, président de la Fédé

ration maritime anglaise, appuyé à une table qui

j supporte
un modèle de navire de haut-bord du dix-

1 huitième siècle et un portrait d'apparat du marquis
de Londonderry, en manteau de pourpre et d'her-

mine, portant l'épée du couronnement. Sargent
laisse loin derrière lui les autres portraitistes de ce

i Salon. Seul Herkomer avec un portrait de Joe Cham-

berlain Solomon J. Solomon avec celui du comte'

Cadogan, vice-roi d'Irlande, d'une facture large et

solide et J. J. Shannon avec une gracieuse étude de

deux jeune filles blondes aux oppositions heureuses,
méritent une attention admirative.

Parmi les paysagistes Alfred East, Stanhope

Forbes, Arnesby Brown, qui a quelques-unes des

qualités de coloriste du Canadien Morrice, Vignoles

Fisher, avec un remarquable effet de ciel d'orage et
James Wallace qui donne une charmante petite étudo

de parc où des nurses au bonnet blanc promènent
des bébés aux boucles blondes et aux joues roses,
font honneur à l'art anglais. Alfred East en est le

maître paysagiste incontesté et ses grands paysages
de France, savoureux, doucement harmonieux, pé-
nétrés de lumière et de calme poésie sont des oeu-

vres maîtresses et originales.
Le tour de l'exposition de la Royal Academy est

rapidement fait, car elle ne compte que 901 numéros

de peinture. Pendant que je ^achevais, les boas

blancs avaient continué à affluer en compagnie de

redingotes noires.

L'encombrement cérémonieux des salons était ce-

lui d'une sacristie à l'occasion d'un grand mariage.
Dans la cour les équipages se vernissaient de pluie.

j Ils
étaient si pressés les uns à côté des autres qu'ils

m'ont empêché de voir la grande statue équestre de

Watts L'énergie physique, le seul effort important
de sculpture de cette année. René Puaux,

4
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LE FOURRIER MARTIN. L'autorité maritime a

infligé au fourrier Martin qui, on le sait, a bénéficié
d'une ordonnance.de non-lieu, une peine discipli-
naire de soixante jours de prison, qu'il subit dans la

prison maritime de Cherbourg.

Le lieutenant de vaisseau Pioger est nommé au com
mandement d'un torpilleur de la défense mobile de la
Corse.'
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La Muette. M. Caplain, conseiller sortant natio-
naliste' distancé par M. d'Andigné, nationaliste, et

Izouard, républicain, déclare par affiches «qu'il se
retire en laissant à chaque électeur le soin de rem-

plir au 2e tour son devoir de citoyen, conformément
a sa conscience ».

M. Izouard, qui reste candidat républicain au 2r

tour, a reçu
des adhésions de membres des comités

' adverses dont les. candidats se sont retirés.

Clignancourt. -M. Ballière (1,884 voix), nationa-
liste indépendant, se retire de la lutte, mais son co-
mité a voté un ordre du jour par lequel il engage
ses électeurs à

reporter
leurs suffrages sur M. Le

Grandais (5,555 voix), socialiste, pour lequel M. Four-
nière (3,998 voix), s'est déjà désisté..

Le candidat nationaliste, le docteur Pierre, n'a eu

au 1er tour que 6,404 voix.

Bonne-Nouvelle. M. Mesnard, socialiste (277
voix), s'est désisté en faveur de M. Rebeillard, radi-

cal cal 47 voix). Le conseiller sortant nationaliste,cal (2,471 voix). Le conseiller sortant nationaliste,
M. J. Caron, a eu au 1er tour 2,698 voix.

Arts-et-Méliers. M. Mesmin, socialiste (549 voix),
| se désiste en faveur de M. Tantet, radical, qui a eu

au 1er tour 2,154 voix contre 2,024 à M. Dubuc, le

conseiller nationaliste sortant.

Saint-Merri. MM. de Mérifens et Paulin-Latour,

socialistes, qui ont groupé au 1er tour 605 voix, so

désistent en faveur de M. Opportun, conseiller sor-

tant, radical.

Saint-Victor. M. Georges Lagrésille, candidat

nationaliste, annonce qu'il maintient sa candidature

au second tour.

Bagneux. Le maire sortant de Bagneux, M.
Théodore Tissier, nous écrit pour nous informer

que « la liste que patronnait la municipalité sor-
tante et qui a fait passer 15 candidats au premier
tour, le 16e arrivant en tête pour le ballottage, était
une liste de concentration comprenant, à côté de ré-

publicains modérés, de radicaux et de radicaux-

socialistes, une. minorité socialiste révolutionnaire,

(Dépéches de nos correspondants)

Loir-et-Cher. A Blois les 27 conseillers de la
liste de concentration républicaine, comprenant les
membres de l'ancienne municipalité, passent au pre-
mier tour, battant les radicaux socialistes et les so-
cialistes. A Romoranlin, la liste républicaine du

maire, M. Maymac, ancien député, est élue. A Ven-

dôme, républicains, radicaux et socialistes ont fu-
sionné. La liste est passée à une énorme majorité.

MM. Prillieux et Tassin, sénateurs, Henri David,
Sauvin, Picliery et Ragot, députés, sont réélus dans
leurs communes.

Lozère. Voici quelques nouveaux renseigne-
ments sur les résultats du scrutin de dimanche

A Mende, les candidats malheureux annoncent
dans un placard l'intention d'en appeler au Conseil
d'Etat.

A Marvéjols le bruit court qu'il y aurait eu des

escamotages de bulletins de vote pendant le scrutin.
A Albaret-Sainte-Marie, M. Bonnel, conseiller d'ar-

rondissement de Saint-Chély-d'Apcher et maire ré-

publicain depuis plus de cinquante ans, sans inter-

ruption, a été battu avec toute sa liste par la liste
réactionnaire.

A Aurillac, l'abbé de Ligonnès, supérieur du grand
séminaire de Mende, surnommé « l'évêque noir »,
est élu premier de sa liste. L'élection est contestée.

A
Saint-Flour-de-Mercoisej

le directeur de l'orphe-
linat congréganiste des Choisinets, frère Chabalier,
pendant longtemps conseiller municipal et tête de j
liste de protestation contre la loi sur les congréga-

tions, a été battu avec tous ses amis.
g g

Isère. A Grenoble, après vérification, 17 candi-
dats sont élus, dont 16 de la liste radicale-socialiste,
1 de la liste de l'union démocratique de la liste de la

municipalité sortante. Il y a 17 ballottages.

Jura. Salhis. M. Champon, maire républicain
de Salins et président de la section de la Ligue des
droits de l'homme, est réélu, ainsi que toute sa

liste, avec une majorité moyenne de près de 300
voix.

Nord. A Lille, M. E. Doumer, président du co-
mité régional de la Patrie française, adresse aux

journaux la lettre suivante

La Ligue de la Patrie française, dans le scrutin du
ler mai, a obtenu 3,713 suffrages.

3,713 électeurs irréductibles ont affirmé sur les noms
de nos candidats leur volonté de voir se constituer ce

plus du tout. Tel est le malheur des rimes

ingénieuses et presque toutes les rimes de M.

Mendès sont ingénieuses ou des tours subtils
et M. Mendès est subtil en presque tout ce qu'il
dit. Il suit de là que 'son dernier ouvrage est
sans doute, de tous les opéras du monde, celui

dont on entend le moins les paroles. Et la mu-

sique n'en est pas coupable elle ne pourrait les

laisser entendre qu'à la condition de faire en-laisser entendre qu'à la condition de faire en-

tièrement abnégation d'elle-même; mais alors
il serait plus court qu'elle n'existât point. C'est

ainsi que les agréments qu'on trouve à lire le

Filsde l'Etoile, on ne les retrouve pas à l'écouter.

La fragilité de ces légers agréments n'est pas
rachetée par la solidité de quelques mérites plus
essentiels. Ce qu'il faut surtout à un drame mu-

sical, ce sont des êtres vraiment humains, des

sentiments simples et profonds, l'émotion et la

vie. C'est ce qu'on ne rencontre guère ici les

personnages sont à peine des êtres vivants. On

peut négliger Beltis, qui n'est qu'une figure ac-
cessoire. Mais le grand-prêtre est le plus ordi-

naire des grands-prêtres d'opéra: il n'a pas un

trait particulierpar quoi il prenne une existence

à lui. (Que M. Delmas doit être las de jouer -les

grands-prêtres! 1Il est assurément l'homme du

monde qui a professé le plus grand nombre de

religions et il ne se contente pas de les pro-
fesser il les gouverne toutes. Imaginez quel-

qu'un qui aurait été pape de Rome, primat d'An-

gleterre, patriarche de Constantinople, grand

muphti, grand lama et grand rabbin: vous aurez

à peu près M. Delmas). Le Fils de l'Etoile

descend d'un astre comme d'autres débarquent
d'un cygne; c'est d'ailleurs le premier ténor

venu pas un de ses actes ne s'explique, ne se

justifie par une cause intérieure. II épouse Sé-

phora sur l'ordre du ciel; il trahit Séphora à

la suggestion de Lilith; il se détache de Lilith

on ne sait pourquoi; il meurt sans avoir eu ja-
mais une ombre de caractère ni de réalité.

Lilith est une allégorie de la volupté rien de

plus. (Ne serait-ilpas temps pour l'Académie na-

tionale de musique de varier un peu sa concep-
tion officiellede la volupté? Depuis dix ans.quand.

grand parti national qui seul pourra arracher la France
à l'anarchie dans laquelle elle se débat.

Nous les en remercions du fond du cœur.
Nous croyons inutile de donner des conseils aux

amis qui nous ont accordé leurs voix, sûrs que nous
sommes que ces bons Français s'inspireront toujours

des principes qui nous sont chers.
Ils ne doivent cependant pas oublier qu'un nationa-

liste ne peut jamais voter pour un franc-maçon.
Pour nous, sans nous lasser, nous allons reprendre

dès demain la campagne énergique qui nous a déjàdonné de si féconds résultats.
°

Restant toujours attachés à notre devise « Patrie et
Liberté » et décidés plus que jamais à travailler pour

l'avenir, nous nous retirons de cette lutte électorale
en criant avec les 3,700 électeurs, partisans résolus de

nos idées Vive la France 1

On se souvient que M. E. Doumer avait, au dé-

but de la lutte électorale, déclaré que le collectivisme
j n'était pas l'ennemi pour les nationalistes du Nord.

RhOne. Voici le résultat exact des élections à
Thizy 19 progressistes élus, 4 socialistes élus.

Vosges. On nous écrit de Remiremont qu'une
omission dans la ponctuation d'une dépêche nous a

I fait dire une chose qui n'est pas dans notre pensée
i et qui est contraire à la réalité des faits.

On pouvait croire, en effet, qu'à Remiremont, M,
Argant, maire sortant, faisait campagne avec M.

Flayelle, député nationaliste.
M.

Argant figurait, au contraire, avec M. Des-

bleumortiers, sur la liste de concentration républi-
caine qui a battu complètement la liste que patron-
nait M. Flayelle.

i NOUVELLES DU JOUR

M. Abel Combarieu, secrétaire général de la pré-
sidence de la République, a quitté Paris aujour-
d'hui pour prendre un congé de quelques semaines.

Dans le but de donner le plus d'éclat possible à la
visite projetée du roi d'Espagne en France et de

préparer un accueil solennel aux représentants du
commerce et de l'industrie espagnols qui seront
invités en France à cette occasion, il vient d'être

i créé à Paris, sous le haut patronage de M. Derode,
président de la chambre de commerce de Paris, pré-
sident de l'Union des chambres de commerce de

France, un comité qui embrasse tous les grands
groupements professionnels et économiques de la

capitale et, par ramification, des départements.
Le président du bureau actif est M. V. Lourties,

sénateur, ancien ministre, président de l'Union pour
l'amélioration des conventions commerciales entre
la France et l'Espagne.

Le comité est composé des présidents des princi-
paux syndicats de commerçants et d'industriels
MM. Mandeix, Marguery, Prevet, Boverat, Carmi-

cael, Ancelot, Pinard, Fumouze, Mascuraud, André

Lebon, Emile Pereire, Muzet, Paréson, Soûle.

LES GRÈVES

Voici, d'après l'Office du travail, le relevé des grè-
ves en mars dernier

98 grèves, dont une de patrons boulangers, ont
été signalées en mars.

Le nombre des ouvriers qui y ont pris part, connu

pour 88 d'entre elles, est de 45,281. Il y avait eu en
mars 1903, 44 grèves, et le nombre moyen de celles

qui se sont produites, au cours du même mois, pen-
dant les cinq dernières années, est de 52.

Sur ces 98 grèves, 51 n'ont affecté qu'un .seul éta-
blissement.

Elles ont éclaté dans 35 départements, et on en a

compté 30 dans le Nord, 8 dans l'Hérault et les

Bouches-du-Rhône, 7 dans l'Aude, 4 dans les Pyré-
nées-Orientales et la Seine, 2 dans les Alpes-Mariti-
mes, le Cher, la Dordogne l'Eure, la Loire, la Haute-

Marne, le Morbihan et la Somme, et 1 dans les
21 autres départements.

fin. Des

98 grèves commencées en mars, 69 ont pris
fin..

Si l'on y ajoute 8 grèves anciennes terminées en

mars, on trouve 77 conflits terminés avec les résul-
1 tats suivants 17 réussites, 43 transactions ou réus-

sites partielles, 17 échecs.

On écrit de Remiremont que deux cent vingt
ouvriers du tissage de Saint-Etienne viennent de se

mettre en grève; ils demandent le renvoi du direc-

teur et la suppression de certains genres de travaux

pour les ouvriers conduisant trois métiers.

AU JOUR LE JOUR

L'affaire Dreyfus

Prenant texte de l'instruction menée par la cham-
bro criminelle de la Cour de cassation et de cer-

j tains passages d'un chapitre de M. Joseph Reinach

dans le tome Ior de son Histoire de l'affaire Dreyfus,

l'Eclair publie, ce matin, quelques-unes des lettres

écrites par le lieutenant-colonel Henry à Mme Bas-

tian, la « voie ordinaire », dont la Cour de cassation

a, ces temps derniers, recueilli le
témoignage.

Cette correspondance, d'après l'Eclair, détruit le
romanesque échafaudage des quatre volumes de M.
Reinach « et confondrait ceux qui soutenaient
qu'Henry avait été le complice de la trahison ».

Ces lettres, ou billets, ou petits bleus sont au
nombre de trente-quatre et ont été écrits de 1894 à

1898, et « ce dossier, ajoute l'Eclair, est à la dispo-
sition de la

justice,
à l'endroit même où nous l'a-

vons consulte. » Ce sont des billets familiers d'une
cousine qui signe Hermance ou d'un cousin qui si-

gne Hermann. L'écriture n'est
pas déguisée, et cha-

que billet donne une instruction, assigne ou de-

mande un rendez-vous. Ces rendez-vous avaient
lieu d'ordinaire dans deux

églises, Sainte-Clotilde
ou Saint-François-Xavier, désignées ainsi Clo pour

la première et M. F. ou M. François pour la se-
conde.

Au surplus, voici, à titre de documents, quelques-
uns des billets publiés et commentés par l'Eclair

D'abord, sur l'arrivée du bordereau
« Nous approchons du drame, dit l'Eclair. Ren-

trant de vacance, Henry, signant cette fois, comme

cousin, prévient la « voie ordinaire »

Mardi, 25 septembre 1894.

Ma cousine,
Me voici rentré, en très bonne santé, après avoir

beaucoup chassé et beaucoup tué de perdrix.
Je viens vous prier de présenter mes amitiés au cou-

sin Auguste.

«
D'après les calculs généralement admis, continue

i l'Eclair, le bordereau arriva à la fin de septembre;
de souvenir on a fixé cette date entre le 20 et le 25.

A la date du 25, Henry n'a pas encore revu la voie

ordinaire. C'est donc vers le 26 ou le 27, c'est-à-dire
à la première rencontre provoquée par cette lettre,

que doit se placer l'arrivée du bordereau. C'est donc

un point par
ces lettres historiquement fixé. »

Autres lettres

Ma cousine,

Dimanche, 24 octobre 1896.

Ma cousine,
Je suis arrivée hier trop tard. J'ai beaucoup de tra-

vail, je vous attends, aujourd'hui à h. 1/2, près de M.

F. au petit endroit où l'on construit une maison.
Votre cousine.

IIERBIANCE.

Si vous n'y voyez pas d'inconvénient, dit un autre

billet, je vous attendrai lundi prochain, 30 décembre, à
5 heures du soir, chez François où nous pourrons cau-
ser un peu de la famille.

« La- Famille » est écrit là pour « l'ambassade

d'Allemagne » de même que la «
grande cousine

rouge » est M. de Schwartzkopen.

on veut représenter la volupté à l'Opéra, on ne

sait qu'une façon d'agir. On prend Mme Région,

quelques noles graves de sa voix, quelques ges-
tes ondulatoires de ses bras et de son torse,

quelques morceaux d'étoffes éclatantes voilà

1 image inévitable de la volupté; en voilà le mo-

dèle et la formule. Il n'y aurait pas d'inconvé-

nient à interrdmpre parfois cette tradition- vé-

nérable). Le seul personnage qui ait apparence
de tenue et de vérité est celui de Séphora, et

peut-être doit-il cette apparence à l'artiste qui

l'interprète. Dans tout cela, peu de vie et peu

d'émotion la musique n'y peut être qu'en su-

perficie.

L'action, ainsi qu'il est naturel, n'est pas plus •

profonde que les personnàges. Dépouillé par la

musique des parures et des couleurs du dis-

cours et du vers, le poème se réduit à un livret

d'opéra selon l'usage peuple dans les fers,
héros prédestiné, pure et fidèle épouse, amante

perfide et fatale, péripéties conventionnelles et

revirements arbitraires. Un seul incident sort

des chemins rebattus le rêve de Séphora,
l'erreur imposée par le sortilège de Beltis, le

songe confondu avec l'acte et l'illusion survi-

vant au réveil. Par malheur, il n'est pas facile de

représenter clairement sur le théâtre une

imagination aussi compliquée; le spectateur
est exposé à faire la même erreur que Séphora

elle-même, à prendre le rêve pour une réalité

et un grand ballet, d'aspect tout à fait réel, qui
précède immédiatement la pantomime du meur-

tre, ajoute encore à la confusion. Le Fils de

l'Etoile a donc cette double infortune, que sa
scène la plus neuve laisse une impression obs-

cure, et que ses scènes moins obscures ontaussi

moins de nouveauté. Il est vrai que l'action,

pour agrandir et fortifier son sens, s'accompa-

gne de symboles. M. Catulle Mendès l'annonce

en ces termes « II y a, au commencement des

peuples, l'Amour et la Foi. Barbarement:

le rut et le fanatisme. Il y a, à la fin des

peuples, la Volupté et l'Illusion. Bassement, la

débauche et la sorcellerie. C'est ta pensée que
l'ai voulu mettre dans cette pièce de théâtre.

Ma cousine,

Je serais bien heureuse de savoir si notre grande
cousine rouge qui devait revenir le 30 avril estarrivée.

Ayez l'obligeance de me répondre par un simple pe-
tit mot.

Citons enfin cette dernière lettre qui serait, d'aprèt
1 Eclair, postérieure à l'arrivéo du bordereau au ser<
vice des renseignements et écrite « aux première*

1 lueurs du soupçon »

Vendredi.Vendredi.
Ma cousine,

vendredi.

Je vous prie de ne rien faire pendant une quinzaine
de jours au moins. Restez bien tranquille et écoutez-
moi bien. Ne faites rien, nous avons le temps et noua

pouvons bien nous reposer pendant quelque temps. Jç
vous expliquerai peut-être cela la première fois qua
j'aurai le plaisir de vous voir.

Amitiés au cousin Auguste.
Votre petite cousine qui vous aime bien.

Et l'Eclair dit en terminant
HERMANCH.

La chambre criminelle de la Cour de cassation sait
maintenant l'existence de ces lettres. Elle a le pouvoir
d'exiger qu'elles lui soient remises elle en aura sanî
doute la volonté.

Nous avons demandé à M.
Joseph

Reinach ce qu'il

pensait de la publication de l'Eclair. M. Reinach nout
a répondu

L'auteur anonyme de l'article de l'Eclair écrit qus
les documents qu'il publie « détruisent le romanesque

échafaudage de mes quatre volumes «.prouvant « qu'en
ce qui concerne Henry, j'ai erré lamentablement. Il
demande à la chambre criminelle de la Cour de cassa-
tion de faire saisir les lettres qu'il publie, dont deu*
en fac-similé, d'Henry à Mme Bastian. Je le demanda
instamment à mon tour.

La publication de l'Eclair me fournit, en effet, la.

preuve matérielle qui, seule, me manquait.
Ainsi que le rappelle, d'ailleurs, l'auteur de l'article,

j'ai soutenu dans mon Histoire de l'Affaire Dreyfus et,
précédemment, dans divers articles (Les petits mystè-
res du bordereau et Le rôle d'Henry), que le bordereau
avait été pris dans le casier du colonel de Schwarzkop-

pen, à l'ambassade d'Allemagne, intact dans son enve-

loppe; que c'était l'agent Brücker qui l'avait remis à

Henry; qu'Henry reconnut l'écriture d'Esterhazy; qu'il
aurait bien voulu supprimer le bordereau, mais qu'il
en fut empêché soit par Brücker lui-même, soit par la

| crainte de Brücker, agent intelligent, qui avail lu le

bordereau, qui aurait révélé à Cordier ou à Sandherr
cette destruction suspecte, qui savait bien des choses

qu'Henry, à la réflexion, se décida à porter le borde-

reau à ses chefs, après l'avoir déchiré facticement,

pour faire croire qu'il venait du paniers à papier de

Schwarzkoppen.

Que risquait-il d'ailleurs? Des recherches seront or-

données au ministère de la guerre; puisque Esterhazy
ne fait pas partie de l'état-major, elles seront vaines.

Après quelques jours d'émoi, dans l'impossibilité de
trouver le coupable au ministère, la lettre sera classée,
ira rejoindre, sous la garde d'Henry, dans l'hypogée
des archives, tant d'autres papiers inutiles.

Et les choses se seraient, en effet, passées ainsi, de
l'aveu explicite du général Zurlinden, si le colonel

d'Aboville, rentrant prématurément de congé," n'avait

pas cru reconnaître dans l'écriture du bordereau celle

de Dreyfus.
Je soutenais qu'il suffisait de regarder le bordereau,

coupé de deux ou trois déchirures, pour reconnaître

qu'il ne venait pas du fameux panier, comme, par

exemple, le « petit bleu », déchiré en 40 ou 50 mor-

ceaux donc, que ce n'était pas la femme Bastian qui
l'avait ramassé dans les détritus donc, que Schwarz-

koppen n'avait jamais vu le bordereau, ainsi qu'il le

déclara au prince de Munster, que le colonel Paniz-
zardi le déclara au comte Tornielli, et qu'Esterhazy

lui-même en est convenu, notamment dans sa lettre à

M0 Cabanes.

L'auteur de l'article de l'Eclair estime que tout mon
« système » croule, que toutes les communications

qui m'ont été faites sont démolies par la lettre, qu'il.

publie, d'Henry à la femme Bastian, en date du mardi

25 septembre 1894. « A la date du 25, dit-il expressé-

ment, Henry n'a pas encore revu la voie ordinaire. ».

Cela ressort, en effet, de la lettre. « C'est donc, conti-

nue l'Eclair, vers le 26 ou le 27, c'est-à-dire à la pre-
mière rencontre provoquée par cette lettre, que doit

se placer l'arrivée du bordereau ».

Et voici donc, enfin, la preuve matérielle qui ma

manquait.

En effet, c'est le lundi 24 septembre 1894, donc la veille

du jour où Henry a écrit ce billet à la femme Bastian,

qu'Henry a montré le bordereau, qu'il aurait reçu la

veille ou l'avant-veille, selon le récit qu'il leur fit, d'a-

bord à l'archiviste Gribelin, au capitaine Lauth et au

capitaine Matton, puis, le même jour, à Sandherr qui
le porta au général Gonse, lequel le montra au géné-
ral Mercier. Le général de Boisdeffre était absent ce

jour-là.
Cette date de lundi 24 septembre 1894 est donnée par

le commandant (alors capitaine) Lauth « Un matin,
est-ce le 24 ou une autre date, mais il ne doit pas y
avoir grand écart, je suis arrivé au bureau, et immé-

diatement, avant que je pusse entrer dans la pièce où

je travaillais d'ordinaire, Henry m'appela. » (Cassa-
tion, tome I, page 411.) Il a dit précédemment « J'in-

cline beaucoup à croire, sans toutefois pouvoir l'affir-

mer absolument, que Henry a dû apporter au bureau
le ou les paquets le lundi 24 au matin. »

Je crois cette date du lundi 24 septembre exacte;
mais puisque M. Lauth ne l'affirme pas absolument, je
prends sa déposition de Rennes « D'après les calculs

que j'ai dû faire, cela doit être du 22 au 25, 26.» (tome
Ior, p. 608). Et voici les dates que donnent le général
Mercier (Rennes, 1, 86), M. Cavaignac (Cass., 1, 18), M. le

général Zurlinden (I, 42), M. le général Roget (I. 57)t
M. le général Gonse (I. 238)

« Du 20 au 25 septem-
bre. » Et cela me suffit.

Donc, d'après MM. Cavaignac, Gonse, Roget, Zurlinden

et Mercier eux-mêmes, le bordereau était déjà arrivé à

l'état-major le 25 septembre iS94, le jour même où

Henry écrivait à Mme Bastian la lettre que publie

l'Eclair, avant de l'avoir revue.

Donc, ce n'était pas Mme Bastian, c'était Briickef

qui avait remis le bordereau à Henry.

Autre preuve

MM. Lauth et Gribelin racontent avec de grand»
détails leur conversation avec Henry le matin où il
leur montra le bordereau « La manière dont les pa-

quets étaient placés sur sa table, la manière dont Hen-

ry nous a appelés, nous a fait venir, le voulant bien,
le faisant exprès, tout montre bien qu'il avait vu ca

bordereau à l'avance. » (Rennes, I, 609, Lauth.) Voilà

pour la première matinée. On communique ensuite le

bordereau au général Gonse, au ministre; et, le se

septembre, le général Renouard, faisant fonctions de
chef d'état-major, a en remplacement du titulaire »,

(le général Boisdeffre), le général Renouard montre le

bordereau aux chefs de bureau et aux différents autres

chefs de service. Qui donne cette date du 26? M. le

colonel (aujourd'hui général) Fabre, à Rennes. (I, 570.)
Je pourrais accumuler les preuves de détail; je les

fournirai, si elle le désire, à la Cour de cassation. Voici

pourtant un dernier argument.
La lettre d'Henry à Mme Bastian est du 25. On dira

peut-être que Mme Bastian a pu remettre le bor-

dereau à Henry le 26 au matin, que la conyersation
avec MM. Lauth, Matton et Gribelin a eu lieu quel-

qùes heures après. Mais, non, cela est impossible.
Ecoutez M. Lauth « A peine fûmes-nous entrés dans

la pièce du commandant Henry qu'il nous montra

des paquets dont il avait pris livraison la veille ou

l'avant-veille. » II n'avait pris livraison d'aucun pa-
quet, mais il dit lui-même qu'il a reçu le borde-

reau « la veille ou l'avant-veille. » Ou reportez-vous
à la déposition de Mme Henry, à Rennes (1. 261).
C'est un soir qu'elle aurait vu Henry recoller le borde-

reau dont Henry lui aurait dit qu'il allait le porter le
lendemain au ministère « Tu te rappelles le soir oh

j'ai travaillé plus tard que de coutume? »

Ainsi, il est démontré, que la lettre d'Henry à

Mme Bastian est postérieure à l'arrivée du bordereau.
Et tout le reste s'ensuit.

HERMANCH.

Au plus médiocre poète n'est pas interdit la

symbole, sans lequel aucune œuvre d'artiste ne
saurait avoir de prolongement dans l'humanité

entière. » Voilà une sentence bien absolue. Mais

le symbole convient assez au théâtre musical,
et nul ne songe à l'interdire à M. Catulle Men-

dès, qui n'est pas un poète médiocre. On vou.
drait seulement qu'il en fît un autre usage on
voudrait que chez lui, comme chez Wagner, le

symbolisme naquît naturellement du drame, au,
lieu d'y paraître artificiellement introduit; qu'il
émanât de personnages vivants, non d'abstrao

tions personnifiées; qu'il fût un sens intime
et non un appareil extérieur. Représenter par
des êtres surnaturels la Volupté et l'Illusion,
ce n'est pas du symbolisme, c'est de l'allégorie
et de la fantasmagorie; rien de plus froid, de

moins
pathétique et de moins lyrique. Et les

symboles du Fils de l'Etoile n'ont pas beaucoup
de portée ni de signification. « Il y a, au com-

mencement des peuples, l'Amour et la Foi. Il y
a, à la fin des peuples, la Volupté etl'Illusion. »

Je veux bien. Mais je veux aussi bien le con-

traire. Et ni l'une ni l'autre de ces théories n'a

grand'chose avoir avec la vie et la vérité d'un

drame musical. Celle de M. Mendès est même,
en ce drame-ci,. étrangère à toute vérité et à

toute vie. Si le peuple hébreu a succombé dans

l'effort suprême qu'il tentail y a dix-huit siècles,
ce n'est certes pas pour s'être laissé éblouir par
les charmes et les prestiges de Lilith et de Bel-

tis. La foi messianique d'Israël, le fanatisme

violent, la sombre exaltation, le courage dés.

espéré de cette poignée de Juifs qui s'obsti-

naient à croire Iaveh plus puissant que Rome,
et qui périrent « comme des taupes dans les

souterrains de leurs dernières forteresses (1),
méritaient d'être peints sous des traits plus

forts, plus justes et plus précis. Ceux'qu'on leur

a prêtés sont vagues à tel point que le Fils de

l'Etoile, si quelques noms y étaient changés,
se passerait en Scandinavie, en Chine ou dans

le Pérou, aussi bien qu'en Judée. Si les auteurs

tt) Ernest Renan. Origines du christianisme.
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La grève des officiers de la marine marchande

de Marseille

L'agence Havas nous communique la note sui-

vante

Un journal du soir annonce qu'une proposition d'ar-

bitrage émanant de M. Combes, président du conseil,
aurait été repoussée par les officiers de la marine mar-

chande de Marseille.

Nous sommes autorisés à déclarer que le président

du conseil n'a nullement proposé son arbitrage.
La vérité est que M. Famin, se donnant comme le

représentant à Paris des officiers do la marine mar-

chande de Marseille, a, au cours d'une audience qu'il

avait sollicitée, demandé au président du conseil s'il

accepterait, le cas échéant, d'être l'arbitre du différend

survenu entre les inscrits maritimes de Marseille et

leurs officiers.

Le président du conseil lui a répondu qu'il consenti-

rait à intervenir comme arbitre, mais à la condition

expresse qu'il ne se trouverait pas tout d'abord en

présence d'un ultimatum.

Comme on le voit, M. Combes n'a rien offert, et s'il

y a eu un refus d'arbitrage de la part dès officiers de

la marine marchande, ce n'est pas à lui que ce refus

6'adresse.

Notre correspondant d'Ajaccio nous télégraphie
« La situation de la Corse devient de jour en jour

plus précaire par suite de la grève.
» Les nombreux commerçants qui expédiaient des

primeurs sur le continent voient leurs marchandises

pourrir sur place et sont obligés de les jeter à la

mer.
» Le maire de Bastia a demandé au ministre de la

guerre d'autoriser la mise en vente do farines qui se

trouvent dans les magasins de son département, en-

vue de fournir du pain à la population il a adressé

une requête aux chambres de commerce tendant à J
demander au gouvernement de mettre des trans-

ports au service de la Corse, la situation étant la

même dans toutes les villes.

» Le service postal est à peine assuré l'équipage
du contre-torpilleur Hallebarde, qui en est chargé,
est très surmené il proteste contre la continuité du

travail et demande à être remplacé; d'autre part,
les habitants sont très étonnés de voir que l'aviso-

torpilleur Lévrier est affecté au service de Marseille,
tandis que sa présence est indispensable à Ajaccio

pour desservir la Corse. >>

Académie de médecine

Candidatures. Sont candidats 1° au titre de

correspondant national le professeur Ausset, de

Lille; 20 au titre de correspondant étranger le doc-

+f?ur Melcior y Fàrré, de Barcelone.

Election. L'Académie procède à l'élection d'un

membre titulaire dans la section d'hygiène publi-

que, en remplacement du professeur Proust.

La section avait classé les candidats dans l'ordre

suivant et porté
En lro ligne M. Netter, agrégé; en 2e ligne (ex

mquo et par ordre alphabétique) MM. Garnier, mé-

decin en chef du dépôt de la préfecture de police, et

Widal, agrégé; en 3e ligne MM. Mosny, Ttioinot et

Vincent, médecins des hôpitaux.
Avaient été adjoints à la présentation MM. Le-

moine, professeur au Val-de-Grâce, etWurtz, agrégé,
$t médecin des hôpitaux.

Le nombre des votants s'élevait à 74.

Au premier tour de scrutin, M. Netter a été dé-

claré élu par 58 voix contre 5 à M. Garnier, 5 à M.

Lemoine, 2 à M. Wurtz, 1 à M. Widal, 1 à M. Thoi-

not, et 2 bulletins blancs.

Agrégé de la Faculté de Paris, médecin des hôpi-
taux" etc., etc., le docteur Netter a été, pendant de

nombreuses années, le lieutenant et le collaborateur

dévoué du professeur Proust dans l'étude des gran-
des questions d'hygiène et d'épidémiologie.

II est également l'auteur d'études bactériologiques
et de travaux de clinique pure qui lui ont valu une

réputation justement méritée dans la science médi-

cale française.

Maladies parasitaires.- M. Laveran rend compte
de plusieurs mémoires relatifs à des maladies à

try-

panosomes du Soudan français qui ont été adresses

a l'Académie par M. Cazalbou, vétérinaire militaire.

Une épizootie qui règne à Tombouctou sur les dro-

madaires est produite par un hématozoaire très voi-

sin des trypanosomes du Surra et du Nagara et

aussi d'un trypanosome qui a été observé chez des

dromadaires en Algérie. M. Laveran a commencé

des recherches dans le but de reconnaître si le try-

panosome des dromadaires de Tombouctou appar-
dent ou non à une espèce nouvelle.

A Ségou, on observe périodiquement, sur les bo-

vidés, une épizootie due également à des trypano-
somes, qui occasionne de grandes pertes.

Les travaux de M. Cazalbou présentent, dit M. La-

veran, un véritable intérêt, puisqu'ils ont révélé

l'extension des maladies à trypanosomes au Sou-

dan français; il faudra continuer l'étude si bien

commencée par ce vétérinaire et s'efforcer de cir-

conscrire les foyers de ces maladies qui sont, pour
les pays qu'elles envahissent, de véritables fléaux.

M. Laveran présente, en outre, à l'Académie un

travail du docteur H. Dupont, médecin de l'Etat ibre

du Congo, intitulé Contribution à l'étude de lu mala-

die du sommeil.

L'auteur rapporte dans ce travail.trois observa

tions cliniques toutes relatives à des blancs.

Il y a là un faitnouveau qui s'impose à l'attention

des médecins coloniaux.
t

Communications diverses. Le docteur Jules Bpe-

ckel, de Strasbourg, relate l'observation clinique
d'un malade qui atteint de paralysie de la branche

profonde du nerf radial après traumatisme (coup de

couteau) fut opéré avec succès par lui en dépit des

difficultés que présentait la suture.

La guérison fut très rapide et des plus simples.
L'auteur décrit longuement et minutieusement le

manuel opératoire qui a été employé par lui.

Le professeur Raymond communique l'observa-

tion d'un malade qui a été traité chirurgicalement
dour une affection désignée en clinique sous le nom

pe .<myopathie scapulo humérale à forme juvénile
ou type de Erb ». Le malade a recouvré l'usage de
son bras.

b

M. Manouvriez, de Valencienne, donne lecture
d'une notice sur l'anémie des mineurs.

FAITS DIVERS

LA. TEMP~RATTJRi7

Bureau central météorologique

Mercredi 4 mai. Les fortes pressions couvrent en-

core le sud-ouest du continent; elles se sont étendues

jusqu'à l'Angleterre. La dépression du nord de l'Eu-

rope s'éloigne vers l'est (Uléaborg, 7-12 mm.) une autre

passe au nord des Açores.
Le vent est faible d'entre nord et ouest sur nos côtes

de la Manche et de l'Océan il est modéré en Pro-

vence.

Des pluies sont tombées sur le nord, le centre et

l'ouest de l'Europe; en France, on a recueilli 9 mm.

d'eau à Grisnez, 4 à Toulouse, 3 à Belfort, 1 à Paris.
La température est restée sensiblement la même

sur nos régions.
Ce matin, le thermomètre marquait + 3° à Bodoë,

10° à Paris, 17° à Alger et à Malte.

On notait + i° au puy de Dôme et au mont Ai-

goual, 1° au pic du Midi.
En France, un temps nuageux avec des ondées est

probable la température va rester dans le voisinage
de la normale.

A Paris, hier, pluie la température moyenne,

12°7, a été supérieure de 1° à la normale (11°6).

avaient fait œuvre plus exacte, ils auraient fait

du même coup œuvre plus humaine et plus
émouvante.

M. Camille Erlanger s'est d'abord fait con-

naître, à son retour de Rome, par un vaste

poème pour orchestre et chœurs, intitulé Saint

Julien l'Hospitalier, qui fut exécuté au Con-

servatoire il y a quelque dix ans. L'étendue de

l'ouvrage, ce qu'il révélait de savoir et de tra-

vail, l'air d'audace qu'on lui voyait, la vigueur j

qui paraissait en certains épisodes, particuliè- j
rement en celui de la Chasse, désignèrent aus-

sitôt le nom de M. Erlanger à l'attention des

musiciens et du public. Kermaria, que l'Opéra-

Comique représenta peu après, ne déçut point
cette attente et ne la contenta pas non plus. Lee

travail et le savoir étaient toujours considéra-

bles il y avait çà et là, et surtout dans un in-

terminable duo d'amour qui était la page essen-

tielle de la partition, une musicalité intéressante
et une sincère intention de poésie. Mais l'im-

pression ne se dégageait pas franche et com-

plète sauf en quelques passages, Kermaria

était d'un art vainement compliqué, confus,

contraint, et comme étouffé. Puis ce fut

le Juif polonais, où la sensation de confu-

sion et de lourdeur devint plus constante en-

core. C'est aujourd'hui le Fils de l'Etoile. Il n'y
a point de nécessité plus pénible que de con-

stater l'inutilité d'un immense labeur, comme

est celui de composer un drame musical. On voit

tant de disproportion entre ce labeur et sa ré-

compense, et si peu de justice à juger en un

soir l'œuvre de plusieurs années, que l'on vou- j
drait incliner son avis vers le sens le plus favo-
rable d'autant plus que tout avis est sujet à

l'erreur; et chacun sait assez qu'il n'est pas in-
faillible. Mais on ne peut dire que ce que l'on a

pensé; et l'on ne peut être d'un autre sentiment
que le sien.

Le Fils de l'Etoile, qui diffère de la Fille de

Roland par presque tous ses traits, a. pourtant
j.vec elle ces qualités communes la conscience
tt la dignité. CQHUUfi M. J&aiîaud, M. Erlanger J

Situation particulière aux ports

La mer est peu agitée ou agitée sur toutes nos côtes.

Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE)

Midi. Il est tombé des averses peu abondantes,
ce matin 1 h. 15 et de 1 h. 30 à 4 heures. Les hauteurs
d'eau sont généralement comprises entre 1 et 3 m/m.

Les vents sont modérés près du sol, et continuent à
souffler des régions nord-ouest. Vers 8,000 mètres les
courants sont rapides de la même direction; à heures
ce matin, leur vitesse atteignait 42 mètres par seconde
soit 151 km. à l'heure.

La température a baissé notablement entre minuit et
2 heures, elle ne se relève ce matin que lentement.

Le baromètre a dessiné une faible oscillation cette
nuit et redevient à peu près stationnaire vers 765 m/m.

UN INCIDENT DANS UN CONCOURS MÉDICAL. L'admini-
stration de l'Assistance publique a été saisie, hier

soir, d'une plainte relative au concours qui a eu lieu

le samedi 30 avril pour l'obtention d'une place de
médecin des hôpitaux. La plainte était formulée au

sujet d'un candidat qui aurait pu prolonger de quel-
ques minutes le délai uniformément accordé à tous

les concurrents pour examiner un malade et établir

un diagnostic.
A la direction de l'Assistance publique, on nous a

donné sur cet incident les explications suivantes

Le règlement du concours fixe à 15 minutes la durée
de l'épreuve. Dans ce laps de temps, chaque candidat
commence d'abord par examiner, ausculter et ques-

i tionner le malade qui lui est soumis; il passe ensuite
dans un laboratoire pour procéder aux analyses qui
lui paraîtraient nécessaires. Et enfin, les 15 minutes

écoulées, il va se recueillir pendant 5 minutes dans
une « salle de réflexion » avant de faire connaître son

diagnostic et son traitement.
: Samedi, le troisième candidat, ayant consacré qua-

torze minutes à l'examen direct de la malade qui lui
avait été désignée, était entré dans le laboratoire pour
l'étude des urines. Il interrompit bientôt cette analyse
pour revenir au chevet de la malade et l'ausculter à

nouveau; après quoi il termina l'analyse. Mais, comme
il avait dépassé d'une minute et demie le délai régle-
mentaire de 15 minutes, on consulta les membres du
jury. Et ceux-ci décidèrent que cette minute et demie
serait déduite du délai de cinq minutes accordé au
concurrent pour coordonner ses observations et ar-
rêter ses conclusions.

Or, comme on le conduisait dans la « salle de ré-
flexion », le candidat, passant près de la malade qui
lui avait servi de sujet d'expérience, lui posa encore

une question, et une
question importante.

Le représentant de 1 administration fit alors observer

que ce fait constituait une violation du règlement et
fit toutes réserves sur les suites que pouvait compor-
ter l'incident.

Cependant, le candidat resta trois minutes et demie,
au lieu de cinq minutes, dans la « salle de réflexion »,

ainsi qu'il en avait été décidé par le jury. C'est tout ce

qui s est passé.
La question de savoir si le troisième candidat doit

être exclu du concours est posée au directeur de l'As-
sistance publique, qui doit prendre à, ce sujet l'avis des
membres du jury.

VOLEUR DE TABLEAUX. Hier, après-midi, vers deux

heures, M. Cousin, marchand de tableaux 32, bou-
levard Haussmann, recevait la visite d'un jeune

i homme qui venait lui demander à voir des paysa-

ges. Tandis qu'il examinait une toile qu'il semblait

vouloir acheter, un second jeune homme entra dans

laboutique, et dit au marchand:

r– Ah 1 vous êtes occupé 1 Je reviendrai.

Il examina
pendant quelques

minutes les objets

qui se trouvaient dans la vitrine, puis sortit.

Le premier visiteur se retira bientôt à son tour,
sans avoir rien acheté.

Après son départ, M. Cousin constata la dispari-

tion, à la devanture de son magasin, d'une minia- j

ture valant 2,500 francs. Il
pensa que les deux visi-

teurs qu'il venait de recevoir étaient des compères,
et alla déposer une plainte entre les mains de M.

Carnot, commissaire de police. L'un des deux ama-

teurs de peinture a été arrêté dans la soirée. C'est un

nommé Deville, qui a déjà un casier judiciaire assez

chargé, et qui est en relation avec des recéleurs de

Londres à qui il vend les produits de ses vols.

Il a été envoyé au Dépôt.

UN VOLEUR DE RETICULES. -Au moment où Mme de
Neuflize s'apprêtait, hier aT rès-midi, à regagner son

automobile qui stationnait rue Royale, un indi-

vidu se précipita sur elle, lui arracha son réticule et

s'enfuit. Rejoint par le chauffeur de l'automobile, lo

voleur a été arrêté et conduit au commissariat de la
rue d'Astorg.

UN CURÉ MEURTRIER. Voici comment le Journal de

Rouen raconte le meurtre commis par l'abbé Tail-

lardat sur la personne du domestique du maire dé j

Farceaux (Eure)

Agé de trente-six ans, ancien jésuite et professeur
au collège d'Ecouis, l'abbé Taillardat était nommé, il y
a vingt mois environ, curé de Boisemont et desservant
de Farceaux, petite commune de 300 habitants, à 8 ki-
lomètres d'Etrépagny.

Le 10 janvier 1903, il écrivait une lettre au maire de
cette dernière commune, lettre par laquelle il deman-
dait au Conseil municipal de vouloir bien lui allouer
une somme annuelle de 100 francs, en rémunération j
des services qu'il rendait aux habitants de Farceaux
où, tous les dimanches, il consentait à dire une messe

chantée, les règlements ne lui imposant que la célé-
bration d'une messe basse.

Par suite ("in oubli, on omit de faire figurer cette

somme, accordée en principe, dans le projet de bud

get. L'abbé Taillardat se montra très vexé de cette
omission et en fit au maire des reproches amers. A
dater de ce jour, les rapports devinrent très tendus
entre la mairie et le presbytère.

Avec l'ouverture de la campagne électorale commen-
cèrent les hostilités. Il y eut une polémique engagée-
entre le maire et le curé, et les électeurs se ni visèrent.
Néanmoins, le maire fut réélu dimanche dernier.

a eu manifestement pour ambition d'expri-
mer sa conception en toute sincérité, sans

nul souci de complaire à la foule. Son œuvre

est exempte de vulgarité, ou presque; elle ne

s'orne pas d'agréments équivoques elle ne sol-

licite pas les applaudissements elle est hon-

nête et loyale ce n'est pas un mérite com-

mun. Et elle est d'un musicien qui sait de

son métier tout ce qu'on en peut savoir

et qui s'efforce de tirer des ressources de son art

toutle parti ettout l'effet possibles. Il s'efforce de

tout son pouvoir; il s'efforce sans cesse; il

s'efforce sans merci; .sa partition est ce qu'on
est convenu d'appeler « un grand effort ».
Ces grands efforts-là, dont l'art contemporain
est rempli, commandent à la fois l'estime et la

tristesse. Car l'effort ne se suffit pas à lui-même;
il n'est qu'un moyen, il ne peut être une fin; et
une œuvre d'art où l'on n'aperçoit qu'un «grand
effort » est bien près d'être un. grand avorte-
ment. Je ne puis dire qu'à mon gré l'effort de M.

Erlanger dans le Fils de r Etoile ait réussi. Cette

œuvre formidable, construite à la mode wag-
nérienne sur de nombreux leitmotifs dont un

exégète zélé a déjà publié le catalogue, enrichie

d'harmonies somptueuses et d'un orchestre co-

pieux, donneen son ensembleTimpression d'une
lourde et terne monotonie. La matière l'occupe,
l'encombre, l'envahit tout entière; la matière y
accable et submerge l'esprit. L'instrumentation

touffue et sonore^ les accords travaillés et

recherchés, l'appareil thématique complexe et

rigoureux: tout cela, qui est de l'excellente ma-
tière musicale, n'est que de la matière. Il sem-

ble que le musicien soit absorbé dans cette be-

sogne matérielle, qu'il y reste attaché, comme
à la terre, par une sorte de servage qu'il aille
labourant pas à pas son sol, les yeux et la

pensée fixés à cette glèbe de leitmotifs, à cette

argile d'harmonies, à ces sillons de contrepoints,
sans jamais dresser la tête vers le ciel li-

bre, contempler autour de lui et concevoir en

lui-même la nature et la vie. Presque rien ne

sort, ne se dégage, ne se lève de cette vaste et

lourde partition c'est _G.yeljme chose d'épais,

Ce soir-là, l'abbé Taillardat revint à Farceaux pour

y célébrer un salut. Comme il arrivait près de la mai-

rie, un habitant de la commune lui reprocha d'avoir

renvoyé son enfant du catéchisme pour une faute in-

signifiante.
Juste à ce moment-là, vint à passer le domestique

Debray, fredonnant une chanson composée par le curé

contre son maître. Le curé crut sans doute à une pro-
vocation sortant vivement son revolver de sa poche;
il en tira un coup à bout portant sur le malheureux

garçon, qui tomba frappé au ventre.

Au bruit de la détonation, tout le monde sortit dans

la rue, M. Calot en tête. L'apercevant c'est la dépo-
sition de cinq témoins -le curé se tourna vers lui,
brandissant son arme en lui criant « Rentre chez toi,
Calot, la deuxième balle est pour toi! »

Quelques personnes se jetèrent sur le prêtre et le

terrassèrent. Exiraordinairement surexcité, l'abbé
Taillardat se releva et, dit-on, voulut faire usage de

son revolver; mais, dans sa chute, la baguette de l'ar-

me était rentrée dans le barillet et le coup ne put par-
tir. On lui arracha l'arme des mains et quelques per-
sonnes s'enhardirent à le*Trapper. Le curé appela au
secours: « Monsieur le maire, cria-t-il à M. Calot,

qui accourait, me laisserez-vous écharper?
»

Le maire calma ses administrés et laissa repartir
pour Boisemont l'abbé Taillardat qui était plus calme.

Pendant ce temps, on avait transporté Dubray dans

l'habitation de M. Calot. C'est lundi seulement qu'il a
été conduit à l'hospice des Andelys.

En même temps qu'il donnait les premiers soins à
son domestique, M. Calot faisait appeler la gendarme-
rie d'Etrépagny. Le brigadier, accompagné d'un de ses

hommes, se rendait immédiatement à Boisemont, où
il arrêtait le curé qu'il conduisit à la mairie de Far-

ceaux, en attendant la venue des magistrats du par-

quet
des Andelys. Ceux-ci sont arrivés à Farceaux à

dix heures du soir. Jusqu'à minuit, M. Legros, substi-

tut, Amirail, juge d'instruction, ont interrogé l'abbé

Taillardat.

Lundi, dans la matinée, les magistrats revenaient à
1Farceaux et confrontaient l'abbé Taillardat avec plu-

sieurs témoins. L'accusé, très affecté, paraissait re-

1 gretter profondément son acte qu'il attribuait à un
mouvement de colère.

Vers cinq heures, une perquisition fut décidée au

domicile de l'inculpé, que l'on reconduisit à Boise-

I mont, dans l'automobile d'un marchand de moutons

de Vernon, de passage à Farceaux. Toute la population
de cette commune, massée devant la mairie, voulut
faire un mauvais parti à l'ecclésiastique: on jetait
contre lui des pierres, dont l'une, même, l'atteignit à
la figure.

A Boisemont, les magistrats retrouvèrent dans les'

papiers de l'abbé Taillardat les originaux des cinq

pamphlets parus sous la signature de deux membres
de la fabrique et adressés la semaine dernière à tous
les électeurs de Farceaux. L'inculpé reconnut en être
l'auteur.

Sur les conseils dei magistrats, le curé de Boisemont
revêtit des vêtements civils, puis il fut conduit aux

Andelys, menottes aux mains.
Les nouvelles données hier sur l'état du domestique

Aurélien Dubray étaient mauvaises. La balle est dans

l'estomac, dont elle a perforé la paroi. Une opération
sera pratiquée, mais les médecins ne peuvent encore
se prononcer sur les suites qui en résulteront.

SERIE D'ACCIDENTS SUR ROUTE. La série des acci-

dents d'automobiles continue. Nous avons à en .en-

registrer trois pour la journée d'hier seulement, aux

environs de Paris; le premier près de Dourdan, le
second à

Montfort-l'Amaury, le troisième entre Me-

lun et Montgeron le total des victimes est de six.

A Dourdan l'accident s'est produit à trois heures

et demie de l'après-midi sur la route d'Ablis à Char-

tres, à l'endroit dit la côte de Gourville. Deux mé-

caniciens montés sur une automobile se distrayaient
en faisant des essais de vitesse à faire pâlir" de ja-
lousie tous les trains-éclairs du monde, du 120 à 130
à l'heure 1 Un malheureux Initier qui fait un service

journalier de Gourville à la Chapelle, se risqua, vic-
time du devoir professionnel, sur cette route que

balayait l'engin avec des allures d'ouragan. La voi-

ture
du laitier, enlevée dans la rafale fut broyée, le

cheval tué, mais par miracle l'homme lui-même n'a

pas été blessé tandis que les deux chauffeurs dont la

machine avait fait panache ont été fort mal accommo-

dés. L'un a été presque écrasé par les débris de l'au-

tre sous lesquels il resta coincé pendant près d'un

quart d'heure; l'autre fortement contusionné.

A Montfort-l'Amaury, sur la route de Paris, l'é-

clatement d'un pneu a fait, après une embardée

terrible, opérer une culbute complète à une voi-

ture-automobile dans laquelle se trouvaient quatre

voyageurs, deux hommes et deux femmes. Le
pro-

priétaire de la voiture, M. Beauvais, la conduisait

lui même. Il a eu la poitrine défoncée par le volant

de la machine, et son état paraît des plus graves.
Une des deux dames, Mme Marie Lendoza, artiste

lyrique, a été très gravement blessée, à moitié

écrasée et transportée avec M. Beauvais et la se-

conde dame, moins grièvement blessée, à l'hôpital
de Montfort-l'Amaury. Le quatrième voyageur, un

ami de M. Beauvais, a été moins maltraité. Contu-

sionné à la figure et à la poitrine, il a pu rentrer

dans la soirée à Paris, où il habite.

Enfin, à Montgeron, sur la route de Melun, à l'en-

droit appelé la Pyramide, un. jeune cycliste de dix-

neuf ans, M. Galdemar, pédalait en admirant le

paysage, lorsqu'il entendit tout à coup corner der-

rière lui. C'était une voiture automobile conduite

par M. Remy, rentier à Paris, qui arrivait. Le cy-

cliste, effrayé, ne put se garer à temps, fut tam-

ponné, et la manivelle de l'automobile lui brisant

les reins le tua net.

L'enquête attribue l'accident l'imprudence du

cycliste, qui suivait la gauche de la route, et met

hors de cause M. Remy.

INFORMATIONS DIVERSES

-M. Théodore Ruyssen, ancien élève de l'Ecole nor-

male supérieure, ancien pensionnaire de la fondation

Thiers, chargé du cours de philosophie à l'université
j d'Aix-Marseiller soutiendra les deux thèses suivantes

pour le doctorat devant la faculté des lettres de Paris,
le 6 mai à une heure. Thèse latine Quid de nature et

origine mali senserit Kantius thèse française Essai sur

l'évolution psychologique du jugement.

-M. Emmanuel Barat soutiendra les deux thèses

suivantes pour le doctorat devant la faculté des let-

tres de Paris, le 9 mai à une heure Thèse la

tine De Vanierii genere dicendi poetico; thèse française
Le style poétique et la révolution romantique.

A l'Association de la critique littéraire, salle des

Capucines, M. E. Séménoff fera une .conférence sur

Maxime Gorki et la littérature russe, avec^lectures par
M. Gémier, demain jeudi,' à quatre heures et demie.

Ce soir, mercredi, à' neuf heures, à la mairie de la

rue Drouot, conférence avec projections lumineuses,

I organisée par la Société populaire des" beaux-arts. M.
1 Gustave Cahen parlera de « Géricault, sa vie, son œu-

vre ». Entrée publique et gratuite.

M. Ernest Caron vient d'être nommé président du

Club alpin français, en remplacement de M. Schrader,
dont le mandat avait pris fin.

C'est la seconde fois que M. E. Caron occupe la pré-
sidence du Club alpin.

Les vice-présidents sont M. Joseph Vallot, le prince
Roland Bonaparte, M. E. Sauvage.

L'égalité en tout et pour tous. Est-il possible, au-

jourd'hui que le luxe s'est vulgarisé à un si haut point,
de reconnaître le millionnaire du modeste employé,

i alors que celui-ci peut obtenir, pour 69 fr. 50, le plus
élégant, le plus riche complet sur mesure, chez le Hlgli

j Life Tailor, 12, rue Auber. ainsi que 112, rue Richelieu?

TRIBUNAUX

Les automobiles et les numéros à la

eraie. Le tribunal correctionnel a récemment

jugé, nous l'avons dit, que les propriétaires d'auto-

I mobiles
ne commettaient aucune contravention en

indiquant à la craie le numéro d'ordre prescrit par

règlements administratifs.

Le tribunal de
simple police de Paris vient de ren-

dre une décision dans le même sens, en se fondant

de compact, de massif, où sans cesse le pro-
cédé étouffe l'expression, où les notes étouffent

la musique.
Le Fils de l'Etoile est composé selon le prin-

cipe wagnérien, qui n'est par lui-même ni

meilleur ni pire que les autres, mais qui pour-
tant est dangereux en ceci créé par un esprit

dont la sorte et la puissance étaient l'une et

l'autre exception nettes, étroitement uni à la

nature même d'un homme de génie, il ne peut
servir au premier venu, qui le réduit à l'état

d'un simple procédé mécanique; il perd toute

sa force, toute sa beauté et toute sa vie. Pour

lui rendre son énergie et son sens, il

faut
un artiste dont l'esprit ait avec celui de

Wagner une parenté naturelle, et qui incline à

se servir de la forme wagnérienne comme d'un

moyen d'expression spontanée. Une telle com-

plexion est infiniment rare et une erreur ou

une présomption extraordinaires ont seules pu

persuader depuis vingt ans a tant de musiciens

que cette complexion était la leur. M. Erlanger
est de ceux qui, dès leurs débuts, se sont

laissé persuader et l'on ne voit pas dans le Fils

de l'Etoile que sa persuasion faiblisse; ni qu'elle
contienne une moins grande part de présomp-
tion ou d'erreur. Les idées directrices de sa par-

j tition, qui n'ont d'ailleurs pas beaucoup de sail-

lie ni de caractère, et qui sont plutôt des frag-
ments de romance que des thèmes vérita-

bles, ne paraissent pas naître du plus in-

time de la conception poétique, vivre de la

même vie, et se transformer avec elle, com-

me il arrive chez Wagner mais au contraire

être appliquées s comme des étiquettes sur

les sentiments et les personnages. Lorsqu'un

de
ces personnages ou de ces sentiments inter- j

vient dans l'action, on introduit le thème qui

porte l'étiquette correspondante. Au lieu d'une

floraison d'idées, on a ainsi un catalogue de

formules; au lieu d'un groupe d'êtres ani-

més;
une collection d'automates; au lieu d'une

vie intérieure, un mécanisme pesant et super-
ficiel. Le poids de ce mécanisme est encore

1 accru dans le Fils de l'Etoile par l'emploi per- Î

également sur ce que l'arrêté ministériel du 11 sep-
tembre 1901 n'exige d'autre condition que l'inscrip-
tion de caractères blancs sur fond noir.

Un considérant de ce jugement porte qu'il serait

préférable, pour la sécurité publique, que les numô- j

ros fussent tracés sur. la plaque en des caractères
d'une substance plus durable.

C'est exact. Mais encore faut-il s'entendre sur les
droits que l'administration conserve, nonobstant la

jurisprudence des tribunaux correctionnels et de sim-
ple police. Les propriétaires d'automobiles ont le
droit de marquer le numéro d'ordre à la craie. Mais s
si les caractères viennent à s'effacer ou à devenir r
illisibles par suite du temps, de la pluie, de la pous-
sière ou de toute autre cause, des contraventions

pourront être dressées à raison de l'absence du nu-
méro d'ordre prescrit par l 'arrêté. On peut même

i soutenir que le cas de force majeure serait lui-

[ même impuissant à excuser une semblable infrac-

tion, si cet inconvénient avait
pu être prévenu, au

moyen de l'usage d'une matiere plus consistante

que la craie.

Que les automobilistes se réjouissent donc. Mais

qu'ils prennent garde et se persuadent bien qu'ils
n'ont la faculté d'employer la craie que sous la ré-
serve de toujours représenter leur numéro facile-
ment lisible et distinct. Il serait dangereux pour eux

de se prévaloir d'une lacune des règlements pour
tenter de dérober leur numéro de police à la sur-

veillance de l'autorité. Ce serait le moyen pour eux
de tomber plus sûrement sous l'application de la loi

pénale.

'Mr'É~fTQ~T T"B~jL~i~LfMUJuU~.B'i.Ëi

Nous avons dit hier, dans la notice nécrologique
que nous avons consacrée à Emile Duclaux, qu'il

rappelait assez volontiers au cours de la conversa-

tion, qu'il avait été « saute-ruisseau » chez un offi-
cier ministériel de sa ville natale. Et, en effet, il y
a grossoyé mainte expédition de jugement et sou-
vent aussi il est allé porter des protêts, à la der-
nière minute, car l'huissier chez

lequel
il travaillait

ainsi, et qui était son père, laissait aux débiteurs

jusqu'à la dernière minute pour s'acquitter. Le père
de Duclaux était d'ailleurs un homme remarquable-
ment intelligent et avait une culture peu commune.
Son fils fit au collège d'Aurillac d'excellentes études.
Il fut reçu en même temps à l'Ecole polytechnique
et à l'Ecole normale. Il opta pour cette dernière où
il connut Pasteur qui le prit pour collaborateur dans
ses études sur les vers à soie.

Les obsèques d'Emile Duclaux se feront à Auril-
lac. La levée du corps aura lieu demain 5 mai, à
une heure avenue de Breteuil, 39. Il no sera pas
envoyé de lettres de faire part. Les parents et amis
se réuniront à la maison mortuaire.

Conformément à la volonté de Duclaux, il ne sera

pas constitué de délégations. Aucun discours ne
sera prononcé et on prie de n'envoyer ni fleurs ni
couronnes.

THEATRES

Les sociétaires de la Comédie-Française se s^-nt

réunis, hier, en assemblée générale sous la prési-
dence de M. Jules Claretie.

Mlle Bartet et M. Raphaël Duflos, en ce moment

à Lisbonne, où ils donnent, ce soir, leur dernière re-

1 présentation, M. Le Bargy, en
congé;

et M. Leloir,

qui avait écrit pour s'excuser, n'assistaient pas à

cette séance.

M. Baillet, rapporteur de la commission des comp-

tes, a lu le rapport annuel. Il a constaté la bonne

gestion de la Maison de Molière et s'est félicité, au

nom de tous, de sa constante prospérité. Il a rendu

hommage aux efforts et au perpétuel devouement de

l'administration.

M. Claretie a lu ensuite son rapport. Après avoir

opposé aux inévitables jalousies que suscite la pros-

périté de la maison, la cordialité, et la solidarité-do

plus en plus grande qui unissent l'administrateur et

tous les artistes, M. Jules Claretie a fait un éloge
chaleureux autant que mérité de M. Prud'hon, in-

specteur général de la Comédie, qui a été chaleureu-

reusement applaudi.

Le Vaudeville remet à vendredi prochain la

première représentation de la Troisième lune (répéti-
tion générale jeudi soir).

Armide à Béziers.

Les dimanche 28 août et mardi 30 août aura lieu,
à Béziers, au théâtre des Arènes, sous la direction

de M. Castelbon de Beauxhostes, la représentation

à.' Armide, drame héroïque en cinq actes, musique
de Gluck, poème de Quinault, d'après la partition

publiée par Mlle Pelletan, MM. Saint-Saëns et

Thierry-Poux.

Artistes, orchestre, masses chorales et chorégra-

phiques
de

premier
ordre seront réunis pour assu-

rer la parfaite interprétation de cette œuvre. Cette

fête d'art aura lieu avec le concours de M. Saint-

Saëns qui, ayant reconstitué la plupart des oeuvres

de Gluck, pourra veiller à ce que la pensée du créa-

teur à' Armide soit fidèlement rendue.

Un décor sera spécialement dressé par les soins

de MM. Jambon et Bailly.
Le ministre des beaux-arts a mis 1,000 francs à la

disposition de M. de Beauxhostes.

-Ce soir:

A la salle Wagram, à huit heures et demie, cinquante-
troisième représentation de l'Œuvre française des
Trente ans de théâtre.

Au programme: Causerie de M. Georges Bureau,
suivie de Le Misanthrope (premier acte), comédie de

Molière, par la Comédie-Française M. Silvain, Alceste; |
M. Ravet, Philinte; M. Garry", Oronte. Faust (cinquième
acte) de Ch. Gounod, par l'Opéra Mlle Dereims, Mar-

guerite M. Dubois, Faust; M. Baer, Méphistophélès.
La Nuit d'octobre, comédie en un acte, en vers, d Alfred
de Musset, par la Comédie-Française Mme S.-Weber,
la Muse; M. Albert Lambert /Ils, le Poète. Poèmes po-

pulaires, dits par Mme S.-Weber, MM. Silvain, Albert
Lambert flls, Ravet, Garry, de la Comédie-Française.

Coppelia (deuxième acte), ballet de M. Léo Delibes par

l'Opéra, dansé par Mlles Sandrini, Mathilde Salle et

M. Vanara.j J
Rondeau des Trente ans de théâtre, de M. Jacques

Redelsperger. Vieilles chansons, Mlle Anna Thibaud

Chansons, Mlle Odette Dulac. Piano, M. Emile Bour-

geois.

Au Moulin-Rouge, l'Urban-Bioscope donnera: "la

Mobilisation en Sibérie et « les Troupes russes sur
le Yalou » début aussi de Sidi.

Au Conservatoire: exercice des élèves, demain,

jeudi, à deux heures précises

PROGRAMME

1. Ouverture de Fidelio.. L. van Beethoven

a. La Mort d'Ophélie 1
(1770-1827)

2. b. Marche funèbre pour la der- H. Berlioz
nière scène d'Harnlet. (1803-1869)

3. a. Largo et gigue pour 2 violons

et piano du Trio én vt J.-S. Bach

Violons, MM. Mendels et Hewitt. (1685-1750)

Piano, Mlle Charlotte Lamy.
b. Allegro du Quatuor en sol min. Mozart

Piano, M. Batalla: violon, Mlle ^1756-1191)
Héol: alto, M. René Pollain

violoncelle, Mlle Fern. Reboul.

4. Symphonie cantate sur des paro-
les de la Sainte-Ecriture. Mendelssohn

Première partie (1809-1847)

Allegro maestoso, allegretto, adagio religioso.
Deuxième partie:

a. Chœur et solo, Mlle Vix; b. récitatif et air, M. Lu-

cazeau c. chœur d. duo et chœur, Mmes Guionie

et Vallandri; e. air, M. Poumayrac: chœur;

g. choral h. duo, Mlle Thiesset, M. Poumayrac
t. final.

A la Comédie-Française, M. Francis de Croisset a

lu, hier, le Paon, sa nouvelle pièce, aux interprètes. La

distribution en sera celle-ci:
MM. de Féraudy, le baron de .Boursouflé Georges

Berr, Frontin: Pierre Laugier, M. Subtil Dehelly, M.

pétuel d'un procédé particulier à M. Erlanger;

procédé dont la monotonie est désolante. M.

Erlanger modifie sans doute au cours de son

œuvre les motifs conducteurs dont il se sert.

Mais rien n'est moins souple et moins divers

que la façon dont il les développe et les trans-

forme. Sa pârtition presque entière est divisée,

découpée en compartiments de vingt ou trente

mesures; à l'intérieur de chacun de ces com-

partiments un même dessin musical, issu de

quelque leitmotif se reproduit vingt ou

trente fois; puis on passe au compartiment sui-

vant, où un autre dessin prend la place du pre-
mier. Ce n'est pas là développement, c'est ré-

pétition pure et simple, dont on est bientôt

excédé; toute liberté d'inspiration gît opprimée
sous cette régularité écrasante.

La même prépondérance de la matière se re-

trouve dans les autres éléments de l'ouvrage.

L'harmonie est inutilement compliquée, altérée,

surchargée, non point pour des raisons d'ex-

pression, mais pour le plaisir de la surcharge,
de l'altération et de la complication. Les suc-

cessions de neuvièmes qu'on entend au com-

mencement de l'avant-dernier tableau, et qui
font aussitôt songer àM. Debussy,-injustement

d'ailleurs, car M. Erlanger avait déjà employé
cette sorte d'accord dans le Juif Polonais

n'ont pas d'autre intérêt que d'être des neuviè-

mes intérêt assez faible. Car l'agrément des

neuvièmes ne dépend pas d'elles-mêmes, il dé-

pend de l'usage qu'on en fait le Fils de l'Etoile

en use moins agréablement que Pelléas. La

ligne du chant, hormis en quelques cantilènes,
se brise 'et dévie à tout moment, sans que
la nécessité de donner de la force à l'accent

dramatique y soit pour rien on dirait

qu'elle est déterminée par le développement

harmonique, et qu'elle a pour soin principal de

s'accommoder avec lui; ou bien encore que le

musicien l'interrompt et la déforme, sans autre

motif que de lui ôter l'aspect d'une mélodie sui-

vie fausse honte trop fréquente en ce temps.
Le Fils de l'Etoile renferme des mesures de

toute sorte, et toutes les dispositions Mnaires et

de Brécy;Touis Delaunay, M. de Sussac; Siblot, maître
Patu; Croué, La Flèche; Brunot, Gratelard; Mlles Marie
Lecomte, Annette; Cécile Sorel, Lucinde Yvonne Gar-
rick, Azaïs; de Fava, Dorimène; Mitzi Dalti, Corisan-
dre Francine Clary, Eglé.

M. de Féraudy mettra en scène la pièce de M. Fran-
cis de Croisset.

L'Odéon consacrera son prochain samedi (5 heu-
res) à George Sand, dont on va, dans peu de temps,
célébrer le centenaire.
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Causerie de M. Bernardin et récitations par les artis-
tes des plus belles pages de George Sand.

M. Bostock, quoique ayant renoncé à aller à l'Ex-
position de Saint-Louis, ne passera pas pour cela l'été à
Paris.

Il est attendu à New-York dans le courant du mois
prochain. Il faut donc se hâter d'aller voir ses nouvel-
les attractions, Osco, les crocodiles, les éléphants, Joc,
etc.. etc.

A l'Alhambra, les Anglais et Américains, de pas-
sage à Paris, trouveront le vrai spectacle londonnien
du music-hall, avec sa vivacité, ses danseuses, ses dé-
cors, sa langue même. et le cachet parisien en plus.
Au programme, les Mahomed,les Snowdrops, les Petits
Saxes et la splendide Fête des Moissons.

Matinées de demain

A la Gaité, grande matinée donnée par le Petit Jour-
nal au profit de la caisse du Secours immédiat. Au pro-
gramme, qui-est très beau: MM. Coquelin aîné, Co-

quelin cadet, Truffler, Lucien Fugère, Noté, Laffitte,
Galipaux, Mmes Grandjean, Yahne, Leclerc, la troupe e
des Variétés, des artistes des Folies-Bergère, de la
Scala, de l'Eldorado, etc., etc.

A Parisiana, les Gaietés de la caserne.

Au Trocadéro, festival Gounod-Rostand, avec le con-
cours de: Mmes Litvinne, J. Marcy, J. Leclerc, Rabu-
teau MM. Soulacroix. Minvielle, Galipaux, Gerval,
Saidreau, etc., etc.

SPECTACLES DU MERCREDI 4 MAI

Opéra, 8 h. Faust. Jeudi, relâche.

Français, 8 h. Le Mariage de Figaro.
Opéra-Comique, 8 h. Carmen.

Odéon, 8 h. 1/2. Poste restante. -Le Roi galant.
Vaudeville, relâche.

Gymnase, 8 h. 1/2. Le Trottin.- Le Retour de Jérusalem.
Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. Varennes.
Variétés, 8 h. Une étoile. La Chauve-Souris.

Porte-Saint-Martin, 8 h.1/4.- Monte-Cristo. ·

Renaissance, 8 h. 3/4. Les Malefllâtre.– Amoureuse.
Gaîté, 8 h. 1/2. La Montansier.

Athénée, 8 h. 1/2. L'Anglais. La Faute. Prince consort.

Châtelet, 8 1 '2. Michel Strogoff.

Palais-Royal, 8h.l/4. Loufoque.Fiacre àl'heure.Escapade
Ambigu, 8 h. 1/2. La Bâillonnée.

Nouveautés, 8 h. 1/2. Le Cake-walk. La Main passe I

•Th. Antoine, 8 h. 1/4. Le Vieilami. Oiseaux de passage.
Folies-Dram..8h. 1/2. Express-Union. Une Nuit de noces.

Cluny 9 h. Ceux qu'on trompe 1 Le Fils surnaturel.

Déjazet,8 h.1/2. A la
chambrée. Disparu!

1

Olympia, 8h. 1/2. Cronin.Vilbert. Donatellî. Blto>Damm.
Boîte à Fursy, t. 267.92. Fursy. Odette Dulac. Mlle Samé

Ga-Guignol, t. 228-34.9». M'Parent. Mais quelqu'un troubla
la fête. Petite bonne sérieuse. Système du DrGoudron.

Folies-Bergère, 8 h. 1/2. La Revue des Folies-Bergère.
Casino de Paris, 8 h. 1/2. Le Cercle de la mort à cheval.

Zizi Papillon. Paula Monti. P1 Powell. Harry Lamore.
Mathurins. tél. 213-41, 9 h. Un amant délicat.– L'Etoile en

chambre.Le Légionnaire. Pépita. Belle Otero,Ly se Berty
Scala, 8 h. Paris-Potins. Emilienne d'Alençon. P'elte Darty
Cigale, 8 h. 1/4. Tél. 407-60.– Froufrous et culottes rouges.
Parisiana. 8 h. D«°= Ruez. Tél. l56-70.Gaietés de la caserne.
Grands Magasins Dufayel. De 2 à 6 h. Attract. variées.

Moulin-Rouge, 8h. 1/2, tél. 508-63 Lysistrata. Gno Gallois,
Sulbac. Sisters Iris. Tableaux vivants, de Brière. Rest'.

Nouveau-Cirque. 8 h. 1/ii– «Modern-Sports». Pantomime
avec les nouvelles danses américaines.

Alhambra (ex-Château-d'Eau), 8 h. 1/2.– Harvest Home,
ballet-pantomime anglais.- Petites Saxe, ballet blanc.

Eostock's Great Animal Arena. Tél.525-55.– Hippodrome,
8 h. 1/2. La plus remarquable exhibition du monde.

Enghien, llmin. de Paris, 152 trains par jour. Etablissemt
thermal. Casino. Théâtre. Concert.

TŒift'ei.de lOh.matin à nuit! "et. Ht,brasserie,déjeuners
Mus.Grévin.– Les Catacombesromaines. Le Cirque. Bo-

naparte àla Malmaison.L'actualité prie cinématographe
Jardin d'acclimatation. -Ouvert tous les jours.

SPECTACLES DU JEUDI 5 MAI

Opéra, relâche.– Vendredi, 8h. Rigoletto-. Paillasse.
Français, 8 h. 1/2. La Plus Faible.

Opéra-Comique, 8 h. Fra Diavolo. Portrait de Manon.

(Les autres spectacles comme mercredi)

LIBRAIRIE

Vient de paraître chez Steinheil, éditeur l'Educa-
tion de la croissance, par le docteur Ch. Vermeulen.

L'auteur étudie les causes et le traitement des

irrégularités et des retards de la croissance, portant
plus spécialement l'attention sur le traitement pré-
ventif et .curatif des déviations de la taille (scoliose
des adolescents).

Cet ouvrage illustré de 32 figures est un guide
précieux pour les mères de famille et pour tous ceux

qui s'intéressent à l'éducation physique de l'enfant.

Silhouettes irlandaises, par Mme O'Brien. Récits
vécus et attachants. (Voir aux annonces.)

AVIS ET COMMUNICATIONS
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FÊTES DE L'ASCENSION & DE LA PENTECOTE

BILLETS D'ALLER ET RETOUR

Les Compagnies de chemins de fer rappellent qu'à
l'occasion des. fêtes de l'Ascension et de la Pentecôte,
les billets d'aller et retour auront leur durée de vali-
dité comme suit:

1» Fête de l'Ascension. Les coupons de. retour
des billets délivrés à partir du 10 mai, seront valables

jusqu'au
dernier train du mardi 17 mai. Sur le réseau

de 1 Etat, les billets délivrés à partir du 9 mai seront
valables jusqu'au 18;

2° Fête de la Pentecôte. Les coupons da retour
des billets délivrés à partir du vendredi 20 mai seront
valables jusqu'au dernier train du jeudi 26 mai (19 mai-

2 juin sur le réseau de l'Etat).
Ces billets conserveront leur durée de validité ordi-

naire lorsque normalement elle expirerait après les
dates ci-dessus. «

PLAGES DE BRETAGNE
Afin de permettre aux touristes ainsi qu'auxfamilles

de s'installer sur une des plages de Bretagne et de

rayonner de là sur les autres localités de cette région
si variée et si intéressante, la Compagnie d'Orléans
d'accord avec celle de l'Ouest, délivre jusqu'au 31 octo-
bre inclus, au départ de toute gare, station ou halte
des deux réseaux (lignes de banlieue du réseau de
l'Ouest exceptées) des abonnements individuels et de
famille de lro et 2e classes, savoir

Carte A. Pour les côtes nord de Bretagne au dé-
part du réseau d'Orléans ou pour les côtes sud de Bre-

tagne au départ du réseau do l'Ouest.
Cnrte-B. Pour les côtes nord et sud de Bretagne

au départ des réseaux de l'Orléans et de l'Ouest.
Carte C. Pour l'ensemble des côtes nord et sud de

Bretagne et des lignes intérieures situées à l'ouest de

laligne de Saint-Malo à Redon, celle-ci comprise.
Ces abonnements comportent en outre du trajet d'al-

ler et retour à ces côtes, avec arrêts intermédiaires

facultatifs, la faculté de circuler à volonté sur les li-

gnes désignées ci-dessus; ils sont valables trente-trois

jours avec faculté de prolongation d'un ou deux mois,
moyennant supplément de 25 0/0 du prix initial.

Lorsque la distance pour les parcours aller et retour
n'excède pas 1,000 kilomètres, en dehors des points de

circulation, les prix de ces abonnements sont les sui-
vants

«

Carte A 1" classe 100 fr. 2e classe 75 fr.
Carte B 130 fr. 95 fr.
Carte C 150 fr. 110 fr.

Au delà" de 1,000 kilomètres le prix est augmenté de
0 fr. 0i5 et 0 fr. 065 (en 2e et 1» classes) par kilomètre
en sus.

Des réductions allant jusqu'à 50 0/0 sont consenties
en faveur d'une même famille.

ternaires que l'on veut dispositions excel-

lentes sur le papier réglé, mais d'où ne sort

pas un rythme vivant. Cette absence du

rythme n'est, par une rencontre fâcheuse,

nulle part aussi totale que dans le ballet, mal-

gré l'usage assidu des mesures à cinq temps,

qui sont aujourd'hui fort à la mode. Mais les

mesures à ci.q temps n'y peuvent rien; et il y
a plus d'invention et de force rythmiques en

une page quelconque de M. Albéric Magnard,

par exemple, qu'en toute cette longue suite

de danses. L'orchestre, formidablement

nombreux, abondant et bruyant, s'embarrasse

de combinaisons inutiles, forme une pâte où

l'on ne distingue plus le caractère individuel

des instruments, où les cordes disparaissent
sous la masse confuse des bois, des cuivres et

de la batterie. Et c'est encore un effet de l'imi-

tation dé Bayreuth. Mais dans l'immense flot

de sonorités de l'orchestre wagnérien, les tim-

bres se mêlent, se séparent et se mêlent de

nouveau avec la liberté souveraine, la vie et le

mouvement d'un grand neuve. Dans les orches-

tres que l'on compose laborieusement à l'image
de celui-là, les timbres mêlés ne se séparent

plus; ce sont les eaux inertes d'un étang.
De cette œuvre accablante par son poids et

sa monotonie, quelques passages pius sail-

lants se détachent pourtant: ils sont au com-

mencement et à la fin. Au premier acte, la

scène où l'on voit les esprits des ténèbres

assemblés sur les ruines du Temple, a une cou-

leur sombre qui est assez frappante; les stro-

phes de Séphora ne sont pas dépourvues de

grâce; ni d'énergie, le chœur des juifs insul-

tant leur grand-prêtre. Au dernier acte, la mu-

sique funèbre qui accompagne les derniers mo-

ments du Fils de l'Etoile et de Séphora a de

l'émotion et de la grandeur c'est sans doute,
avec la suprême lamentation du lévite Akiba,
la page la plus expressive de la partition.
Il est encore possible de citer, pour la vi-

gueur de leur accent, les paroles par les-

quelles Séphora annonce, au deuxième acte,

sa résolution de fracoer l'imperatop rots/ûn. I

SPORT

Coursesd'Enghien
Le steeple-chase annuel d'Enghien (25,000 fr., i 500m )avait attiré un nombreux public, et comme le

tempsétait splendide, cette belle réunion a été des plus bril-
lantes.

Dans cette importante épreuve, il est de tradition que
le favori ne réponde pas à l'attente générale, mais on
espérait cette année que Violon II, l'excellent steeple-
chaser de M. Douvreleur, conjurerait ce mauvais sort;
il n en a rien été et Violon II, qui a fait le jeu à une al-
lure exagérée, n'a gardé aucune ressource pour la fin,
de sorte qu'il succombait par la mauvaise tactique do
son jockey, laissant Dandolo, à M. Fischliof (Woodland)
gagner par trois quarts de longueur devant Spa III, 2»,
Gascon II, 3", Violon II, 4e, Dampierre, Coustou et Vo-
leur qui est rentré boiteux. Pari mutuel à 10 francs:
134 fr.; à 5 fr., 58 fr. 50.

Les autres steeple-chases ont été gagnés le prix da
l'Indre (3,000 fr., 3,500 m.) par Résidant, à M. Fischhoi

(Woodland), Ibrahim, 2e, Chat-Huan, 3». Pari mu-
tuel 37 fr. et 16 fr. 50.

Le prix du Clain (4,000 fr., 3,400 m.) par Diénay, à M.
Veil-Picard (Urbain David), Chryséis, 2e, L'Orfévrerie,
3e. Pari mutuel 66 fr. et 34 fr.

Le prix du Berry (4,000 fr., 4,200 m.) par Marabout, à
M. de Rodellec du Porzic (M. Auriol), Chilpéric, 2», In-
dienne II, 3e. Pari mutuel 114 fr. et 54 fr.

Les courses de haies ont été remportées le prix de
la Marche (3,000 fr., 2,800 m.) par Régulus III, au comta
de Montaigu (E. Flint), Sizergh, 2°, Hérode II, 3e.
Pari mutuel 39 fr. et 18 fr. 50.

Le prix de la Creuse (4,000 fr., 3,200 m.) par Dakota III,
à M. Mossley (F. Pratt), Tigellin, 2«, Hathor, 3e. Pari
mutuel 83 fr. et 48 fr. L. G.

DÉPÊCHES COMMERCIALES

Marseille, 3 mai.,
Blés. Vendu 500 qx Tunisie ou Algérie livr.

juin à 20 25. Import.: 27,037 qx.
-SGraines oléagineuses. Vendul.OOOqx sésames Rom-

bay petites gr. noires embarq. mai-juin a 20 fr.
Lames. Vendu 64 balles Turkestan montagne B

2e tonte et N 120 fr.; gr. 115 fr.

Bordeaux, 4 mai.
Cafés. Guayra non gragé 52 fr. les 50 kil. entr.
Cacaos.- Caraque courant 75 fr. les 50 kil. entr.
Gomme. Sénégal bas du fleuve 60 à 65 fr.; Ga-

lam 55 à 60 fr.; Salabreda 50 fr. les 100 kil.
Caoutchouc. Bassam Lumps 6 10 à 6 75; Madagas-

car Majunga 7 fr. à 7 70.
Tartres et dérivés. Tartre 1 35 à 1 36; lie 1 10 à

1 40 le degré; crème de tartre 180 à 184 fr.; acide tartre

que 270 fr. les 100 kil.
Blés. Disp. 19 50 les 100 kil. en gare de départ.
Farines. Marques à cylindre premières marques

29 25 à 29 50; dito supér. 29 75 à 30 fr. les 100 kil.

Londres, 3 mai.

Changes Bombay 1 s. 4 1/32 den.; Calcutta 1 sh.

4 1/32 den.; Singapore et Penang 1 sh. 10 5/8 den.i

Hong-Kong 1 sh. 9 1/4 den.; Shanghaï 2 sh. 5 1/4 den.j
Yokohama 2 sh. 0 3/16 den.; Valparaiso 16 11/16 den.

Londres, 3 mai.
Laines. A la séance d'ouverture des enchères d6

laines coloniales, l'entrain a été excellent. Les mérinoï
et les croisés fins ont été fermement maintenus. Les
laines communes ont réalisé 5 0/0 de hausse sur les
cours de clôture de la dernière série d'enchères.

(F. Huth et Co.)
New-York, 3 mai.New-York, 3 mai.

Changes sur Paris 5 18 1/4; sur Londres 4 85 »/»;
sur Berlin 95 3/8.

Cotons. Recettes de ce jour: 6.200 balles contre
14.800 l'an dernr. Total des 4 jrs 23,000 balles contre

38,700 l'an dern'. Middling. Upland 13 55, baisse 10/100.
Ventes 600 balles. Marché calme.

Futurs cour. 13 26; juillet 13 47; sept. 11 82. Marché

soutenu.
Cafés. Rio Fair n° 7, futurs: courant 5 65; juillet

5 80; septo 6 10. Ventes 33,500 sacs. Marché soutenu.

New-Orléans, 3 mai.
Cotons.- Middling 13 5/8, baisse 1/8. Marché calme.

Ventes 1,000 balles.

Futurs cour. 13 51; juillet 13 89; sept. 11 60. Marché
ferme.

Rio, Santos. Fête.

Fourrages. La Chapelle, 27 avril.
109 voitures de paille et 33 de fourrages formant

51,350 bottes de paille et 16,100 de fourrages. Les
affaires ont été plus faciles, toutefois les cours n'ont

pas varié, les demandes se succédant plus rapidement.
Les besoins de la consommation "devenaient plus pres-
sants, quant à la graineterie elle était sortie de la ré-
serve.

1" qtô. 2e qta 8« qte

Paille deblé 20 à 21 18 à, 20 16 à 18
do seigle. 22 24- 20 22 18 20
d'avoine. 18 19 17 18 15 17

Foin. 42 44 40 42 88 40

Luzerne. 43 45 41 43 39 4i

Regain. 41 43 38 41 35 38

(Les îoo bottes de s Kilos, Jùonm-cation 4 o/O)
Le tout rendu dans Paris, au domicile de l'acheteui^.

frais de camionnage et droits d'entrée compris: 6 fr.

pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pour paille. Pour-
boire 1 fr. par 100 bottes.

LIQUIDATIONS JUDICIAIRES

(Jugement du 3 mai)

Joignet, anc. maître de lavoir, 220» rue Lafayotte,
act. 15, rue Cernuschi.

DECLARATIONS DE FAILLITES

(Jugements du 3 mai)

Sté de Constructions économiques, entrep. générale
de travaux du bâtiment, 127, rue Michel-Bizot, act. 125.

Drapier, fab. de meubles, 21, r. du Faub.-St- Antoine.

Moutardier; nég. en vins, quai Saint-Bernard.
Vve Cattoire, mde tapissière, 10, rue Gustave-Doré.

Butet, parfumeur, 136, rue du Point-du-Jour, à Bil-

lancourt, act. 16, rue Erlanger, à Paris.
Sté de la Grande Blanchisserie, 33, rue Voltaire, &

Puteaux.

Vve Demoré, mde de vins, 10, rue Pierre-Guérin,
act. 27, rue Viala.

Emmerique, ébéniste-brocanteur, 15, av. Niel, act.

49, rue Victor-Hugo, à Courbevoie.

Guenordeau, spécialité de cafés, thés et chocolats,
5, rue Tardieu, act. 7, rue Audran.

Glasel, courtier de marchandises, 55, rue Taitbout..
Sté Kreh et Lotin, fab. de bicyclettes et montage da

bronze d'éclairage, 14, rue des Frères-Herbert, à Leval-
lois-Perret.

Lebrun, épicerie, 7, rue de l'Avenir, Ivry-Port, aot.

sans dom. connu.

Mayer, anc. nég. en confections, 16, rue des 2-Moulins,
à Maisons-Alfort, act. 7, r. du Chemin-Vert, à Courbevoie.

Roy, md de vins, 33, rue de Lille, act. 4 bis, r. des Ecoles.
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VIOLETTE IDEALE«où™"»" f."£Z."££Z*

&IIRI IMC DE DftTflT Souverain contre la Chuto des Cheveux,
OUBLlIïiC UC DU IUI provoque ondulations. 17, r. do la Pal»

UN FAIT THÉRAPEUTIQUECONNU
La meilleure des Eaux minérales de Vichy-Cusset

est celle de la source du Château de la Motte. Elle

est la plus réputée en raison des résultats heureux

obtenus dans les cas de coliques hépatiques, fièvres

intermittentes, obésité, maladies de l'estomac, dû
foie et des intestins.
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C'est tout, ou peu s'en faut. Tel est le ré-
sultat utile de tant de travail et de talent dé-'

pensés,; on est près de dire de trop de travail
et de talent. Mais non. Quelque énorme que

paraisse ici l'appareil matériel, on y prendrait à

peine garde,' si l'idée et le sentiment étaient as.

sez forts pour animer cette lourde machine, si

l'esprit enfin dominait la matière. C'est ce qu'il
ne fait point. Et voilà pourquoi votre Fils dé

l'Etoile est muet.

Il faut dans l'interprétation réserver une place

particulière à Mlle Bréval. Mlle Bréval a fait du

personnage de Séphora une création, au sens

véritable du mot. Il était marqué de traits assest

faibles; elle lui a donné une vie et une âme.

Chaste et mystérieuse sous ses voiles d'Orient, t
unissant des gestes toujours simples à des atti-

tudes toujours nobles, donnant à la tendresse

ou à la douleur l'accent le plus ému et le plua

profond, elle a été l'épouse triste et fidèle, fiera

et soumise à la fois. Elle a joué la pantomime
du meurtre avec une force tragique saisissante,
en même temps qu'avec la plus juste sobriété.

Et jamais l'art du chant n'a. été chez elle ausst

parfait. A Monte-Carlo, sous la figure de Pal-

las, immobile dans l'obscurité, enveloppée de

draperies sombres, déclamant un récit grave et

sévère, Mme Héglon m'avait plu. Elle me plaît.

moins dans le Fils de l'Etoile, flamboyante de

rouge et d'or, modulant les chants de la vo-

lupté et mimant les poses de la séduction. M.

Delmas prête à un grand-prêtre de plus son au-

torité et sa majesté coutumières. M. Alvarez a

une belle voix et une ceinture extraordinaire.

Les chœurs sont plus mous qu'il ne fau-

drait. L'orchestre s'acquitte convenablement

de sa tâche. La mise en scène est bonne en

quelques tableaux, moins bonne en quelques

autres. Si j'avais en chorégraphie plus de com-

pétence, j'aurais plaisir à détailler les mérites

de Mlle Zambelli; je dois me borner à vous

dire que sa danse a tout le charme du monde,

et Joute l'élégance, et toute la légèreté.

Pierre LALO.


